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Resume: 
La ville peut se defmir a la fois comme un espace de communication et de circulation, 
et comme son contraire, un lieu generateur d'exclusion. 8'interroger sur 1'integration 
urbaine pose ainsi la question de 1'appartenance des habitants et celle des 
representations qui en sont les garantes, c'est-a-dire la question des dimensions 
symboliques et politiques du lien social, ou encore des formes culturelles qui en 
temoignent dans 1'espace urbain. 
Descripteurs : mediation/ cuiture/ ville/representations, lien social, appartenance, 
exclusioiyurbamte. 
Abstract: 
Town can be designed as being both a communication and movement space and its 
contrary, a place which causes exclusion. So, asking about the urban integration, 
makes us wonder about inhabitants belonging and its responsible representations, that 
is asking about symbolic and political extent of the social bond, or about the cultural 
forms which attest it in urban space. 
English keywords : mediation, culture, town, representations, social bond, belonging, 
exclusion, urbanity. 
\ 
SOMMAIRE 
INTRODUCTION 5 
La culture, enjeu d'integration urbaine ? 
De la place des Sciences de Vlnformation et de la Communication 
1- LA VILLE COMME ESPACE SIGNIFIANT 9 
11 - Lectures de la ville 9 
111 - Des formes 9 
112- Espace et population 11 
113 - Les formes urbaines de vie sociale 12 
12- Un rapport nouveau a 1' urbain 14 
13 - Theatre et agora, specificites de 1 'espace urbain 17 
131- Urbanite et politique 19 
132- Culture et representations 20 
133 - L'espace public fonde 1'identite de la ville 24 
2 - LES EXCLUSIONS / L'INTEGRATION 28 
21 - Comment, aujourd'hui, poser le probleme de Vexclusion ? 28 
22 - L'acces aux codes, le rapport au sens 34 
23 - Sans nom et sans Histoire, le rapport a Vespace et au temps 35 
24 - La rapture des mediations 37 
3 - LA MEDIATION CULTURELLE 38 
31 -Le concept de mediation 38 
32- La culture contre la logique de Vintegration 41 
321 - L'indistinction ou la culture 
corrane representation de Vappartenance sociale 43 
322 - La rencontre avec Vautre ou la culture 
comme representation symbolique du lien social 46 
323 - La mediation culturelle 47 
4 - LA DIMENSION CULTURELLE 
DANS LES POLITIQUES URBAINES 49 
41 - Culture et citoyennete 50 
411 - Interculturel / multiculturel 51 
412 - Les appartenances multiples et la construction de l'identit6 53 
42- Les formes culturelles dans la ville 55 
421 - L'art, Vesthetique 57 
422 - La communication 58 
43 - Structures institutionnelles de la politique culturelle de la ville 59 
431 - Le Contrat de Ville 60 
432- La question du territoire 64 
423 - Le risque d'instrumentalisation 67 
44- Lapolitiqueculturelle : unprojetd'urbanite 69 
CONCLUSION 75 
Bibliographie 78 
Bibliographie thematique et ouvrages complementaires 82 
3 
"£e pius urgent ne me paraft pas 
tant de defendre urte cu/tare dont 
texistence n 'a jamais sauveun 
homme du soucide mieux vivre et 
ddvoirfaim, que dextraire de ce 
qu'on appeiie ia cuiture, des idees 
dontia force vivante est identique d 
celie de ia faim" 
/tntonin /Irtaud 
4 
INTRODUCTION 
La culture, enjeu d'integration urbaine ? 
La culture, la ville. la mediation et 1'exclusion constituent depuis un certain temps des 
elements qui se juxtaposent dans notre experience personnelle et professionnelle et 
nous interrogent en autant de questions a la recherche d'une coherence. 
Si au depart, la culture nous apparaissait deja comme un moyen pouvant permettre de 
favoriser une meiileure integration de tous et de chacun dans la ville, le deroulement de 
nos reflexions, transforme peu a peu en la problematique qui suit, a fait surgir 
Vhypothese que la culture pouvait bel et bien etre un veritable enjeu politique -au sens 
de 1'organisation de la cite- face aux reponses actuellement proposees contre 
1'exclusion, deja eprouvees, souvent soumises a la loi economique du marche, et qui a 
ce jour, montrent leurs limites. De cette intuition et de ces interrogations est nee cette 
recherche. 
Si cette reflexion se situe dans la ville, c'est que cette derniere condense toutes les 
contradictions contemporaines. Elle peut en effet se definir a la fois comme un espace 
de communication et de circulation, et comme son contraire, un lieu generateur 
d'exclusion. Elle pose ainsi la question de 1'appartenance des habitants et des 
representations qui en sont les garantes, c'est-a-dire la question des dimensions 
symboliques et politiques du lien social, ou encore celle des formes culturelles qui en 
t6moignent. 
Enfin, si cette r6flexion s'inscrit dans le champ de la politique de la ville, c'est que 
cette derniere s'est donne pour objectif premier, la lutte contre Vexclusion et qu'il ne 
pouvait etre question de parler d'enjeu d'integration sans analyser les structures 
politiques qui entendent 1'impulser dans notre societe. Nous aborderons cette analyse 
notamment a travers les "Contrats de Ville", procedures precisement mises en oeuvre 
dans cette optique integrative. mais qui, pratiquant des interventions sous formes de 
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dispositifs en direction de quartiers ou de populations specifiques, structurant les 
territoires de la designation, passent souvent a cote d'une problematique pensee plus 
fondamentalement dans 1'indistinction d'un espace public commun. 
Les formes de la culture urbaine rendent compte ainsi des representations symboliques 
de Vappartenance et de la place accordee aux citadins, quelquefois citoyens. Elles 
donnent de ce fait a voir ou a envisager la dialectique entre la politique urbaine et la 
lutte contre les exclusions. 
Par les choix qu'elle met en valeur, par les priorites qu'elle designe, par la 
consideration qu'elle accorde aux habitants, la culture s'inscrit donc dans le champ du 
politique et peut s'envisager, comme nous esperons pouvoir le demontrer, comme un 
veritable enjeu d'urbanite, et non comme un simple secteur de Vintervention publique. 
Cest dans ce sens que nous pensons qu'elle se constitue contre la logique 
d'integration et d'exclusion. 
De la place des Sciences de VInformation et de la Communication 
Dans cette recherche s'inscrivent tout logiquement les Sciences de Vlnformation et de 
la Communication qui interrogent les representations. les echanges de communication, 
les formes symboliques de la mediation sociale, et qui constituent un champ a partir 
duquel il est possible d'analyser, pour ce qui nous interesse ici, les enjeux d'une 
politique culturelle dans la ville, a travers sa mise en place pour lutter contre 
Vexclusion. 
Elles fournissent une grille d'interpretation a partir de laquelle il est possible de 
decoder les representations en presence dans Vespace urbain et la fagon dont les sujets 
les manient, les subissent ou leur donnent du sens, comment ils en sont porteurs et les 
transforment en normes et reperes dans leurs pratiques sociales, dans des processus 
d'appropriation. 
Les representations sont en effet toujours affaire de communication puisque en tant que 
formes symboliques, elles signifient Vaccord reciproque sur le sens, dans un temps et 
une culture donnes. Penser les representations, c'est penser quelle mise en oeuvre 
symbolique va se distinguer de Vusage reel et quel sens on va donner a des formes. 
Penser le symbolique, c'est surtout penser le rapport du sujet a Vautre, penser la 
relation comme fondatrice de Vechange de communication, dans une triangulation 
indissociable avec un signifiant. 
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Dans les deux registres des relations entre personnes, entre deux sujets d'une part, ou 
-dans Vindistinction- entre acteurs sociaux soutenus par des institutions d'autre part, le 
second est celui qui releve de ce travail de recherche. II concerne en effet les formes de 
1'appartenance des sujets a la cite et renvoie a notre problematique sur 1'exclusion, que 
nous envisagerons, a travers la culture, sous ses aspects d'acces aux formes 
symboliques et a la citoyennete. 
La culture comme enjeu identitaire et social assure en effet une mediation dans la 
dialectique entre Ie singulier et le collectif, c'est-a-dire entre les representations 
individuelles de la vie sociale et celles prises en compte dans Pespace public. Nous 
nous attacherons cependant dans ce travail a 1'homme en tant que sujet social, sujet 
d'appartenance, dans son rapport a 1'autre, et non a 1'individu dans son identite ou sa 
filiation particulieres qui interessent davantage d'autres champs tels la psychanalyse. 
Les Sciences de 1'Information et de la Communication, comme nous le disions, 
peuvent donc rendre raison de 1'articulation entre les sujets et 1'espace urbain et 
interroger les institutions qui creent la mediation par rapport au pouvoir, dans 
1'entrelacs de leurs mises en relation, la ou se situe le jeu. Ce demier pourra etre 
considere dans les deux sens du terme, c'est-a-dire comme les regles a respecter en 
commun pour pouvoir jouer ensemble, mais aussi comme 1'eeart toujours beant entre 
deux choses qui doivent s'ajuster et qui laisse place a la creativite et a la liberte. 
Autrement dit, notre travail s'inscrit dans une perspective politique attachee aux 
principes de la democratie, ce jeu sera aussi le lieu du politique. 
Dans les concepts mobilisables pour cette approche, on pourra retenir la mediation, les 
representations, la citoyennete, les "lieux de la communication "', et voir commentces 
concepts s'inscrivent dans 1'espace urbain, et notamment en termes d'information et de 
communication, oii et comment ils circulent. 11 est donc possible d'observer les zones 
a 1'ecart des circuits d'information ou encore, les lieux ou 1'information n'est pas 
decodee et ou elle demeure du bruit, quand elle n'est pas rapportable a une reference 
connue et interpretable, c'est-a-dire comment des faits, des images, des lieux de 
1'espace urbain, ne font pas sens pour certains citadins et generent des sentiments ou 
des pratiques d'exclusion. 
Cette reflexion contient donc pour nous une approche de 1'espace public et de la 
construction de la citoyennete, dans le sens ou l'on peut observer comment des sujets 
peuvent s'approprier des valeurs ou des normes, a travers les choix culturels mis en 
oeuvre par des institutions, les conditions d'6nonciation de cette politique et les 
1 pour reprendre le titre de Pouvrage de Lamizet B. 1992 
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parametres favorisant ou non la construction d'une reflexion, les enjeux et les 
differentes logiques qui y sont a Voeuvre : les dispositifs institutionnels. le role des 
professionnels, la place des sujets. 
Cette recherche interroge donc non seulement le sujet social, dans son autonomie et ses 
responsabilites, dans sa fagon de s'approprier et de relayer des valeurs collectives, 
mais surtout les representations vehiculees dans Vespace public qui favorisent ou 
empechent le sentiment d'appartenance et le lien social. 
Les Sciences de Vlnformation et de la Communication placent donc Vautre au centre de 
leur reflexion, et nous nous efforcerons de presenter la culture dans la meme optique. 
Enfm, nous tenterons d'analyser comment la culture, en tant qu'interpellation des 
valeurs representees et mises en circulation, nous donnera peut-etre les clefs d'un 
univers que Von peut s*approprier plus volontiers, un espace urbain devenu admirable. 
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1- LA VILLE COMME ESPACE SIGNIFIANT 
"£a viiie pour celui qui y passe sarrs y entrer est une chose, 
etune autrepourcetuiquis'y trouvepris etn'ensortpas; 
une chose estla viiie ou i'on arrivepour ia premiere fois, 
une autre ceiie qu 'on quitte pour n 'y pas retourner; 
chacune merite un nom different" 
9talo Caivino 
11 - Lectures de la ville 
Cette recherche qui propose d'observer, dans la ville, la culture comme mediation pour 
une meilleure integration des habitants, appelle quelques clarifications 
methodologiques prealables sur les differentes lectures de la ville. 
En effet, si elles sont multiples, et nous les evoquerons ci-apres, nous nous 
attacherons a penser plutot les interpretations de la ville pouvant relever du champ des 
representations ou de la fagon dont les pratiques sociales prennent sens dans Fespace 
urbain. 
111 - Des formes 
"Concevoir un espace, c'est concevoir une forme" nous dit Isaac Joseph2 . En tant 
qu'espace socialise, la ville s'apprehende en effet tout d*abord par ses formes. On y 
penetre, on en sort, on s'y perd, elle s'impose brute ou avec eMgance, elle accueille ou 
deconcerte. 
2 1994 in rcvuc La ville, Le courricr du CNRS 
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Or les concepts de forme et de signe, appellent le concept d'interpretation, par 
consequent, la ville va donner a voir, a lire, a comprendre. 
S'il s'agit de decoder les formes de lisibilite d'une ville comme generatrices de sens, il 
convient alors de reperer la lisibilite des formes du bati, mais aussi des autres formes 
symboliques. Ces dernieres, notamment a travers des formes culturelles, t6moignent 
de la fagon dont les habitants se saisissent de leur territoire, lui donnent sens et 
comment ils agissent, reagissent avec lui, contre lui, voire malgre lui. 
A partir de ce concept commun de forme, on peut donc penser la dialectique d'un 
territoire et d'une population dans ses formes construites, son paysage urbain, a 
travers 1'architecture et Vurbanisme, et dans ses formes de pratiques urbaines a travers 
1'urbanite, le politique ou encore a travers les formes culturelles . 
L'architecture etVurbanisme entretiennent des relations entremelees, tous deux operant 
dans le champ des representations symboliques et sociales et permettant une certaine 
grille de lecture de la ville. 
L'architecture donne ainsi a voir des formes urbaines au sens materiel, concret et 
palpable, "un jeu savant, correct et magnifique des volumes assembles sous la 
lumiere" 3, a ce titre elle dSfinit un paysage a lire dans une semiotique et dans une 
esthetique. 
La structure de la ville, les formes du bati, les traces de VHistoire, le patrimoine 
immobilier, le style mais aussi les axes de circulation. les places d6gagees, les ruelles 
etroites, les ponts qui relient, les murs qui enferment, sont sources d'enseignements 
sur Vappropriation par les habitants, de Vespace urbain ainsi que sur les strategies 
politiques passees ou presentes. 
Ces formes tangibles de la ville marquent bien entendu le territoire et laissent des 
traces, se donnent a voir sous forme de monuments, de palais, fagades ou quartiers 
historiquement conserves ou reconstitues. 
Cest au moment ou elles constituent une m6moire de la ville et de son Histoire, un 
territoire sedimente, que peuvent s'approprier ses habitants qu'elles interessent entre 
autres elements du fait urbain, Vurbanisme, qui propose une recherche de coherence et 
de lisibilite des espaces urbains. 
3 Le Corbusier 
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De telles formes constituent des signes qui permettent egalement des analyses sur les 
politiques publiques impulsees, il suffit de se r6ferer aux grandes percees 
haussmaniennes qui ont marque massivement une ville comme Paris, il suffit de longer 
ies remparts d'Avignon, il suffit d'etre au pied de 1'Arche de la Defense ou de voir If 
se profiler au large de Marseille. 
Dans ces traces et ces contraintes, dans les pratiques sociales qu'elles generent ou 
empechent, Vurbanisme analyse ainsi 1'acces aux formes de la ville, dans le sens 
qu'elle peut avoir pour les citoyens et dans celui que veulent lui donner les strategies 
politiques. 
112 - Espace et population 
Par ailleurs, la ville etant a la fois espace geographique et espace de relations 
humaines. elle ne peut se penser sans que soit consideree 1'interdependance de ses 
deux composantes, un espace et une population. Nombreux sont les signes 
interpretables dans la ville. Pour rendre lisible le phenomene urbain, on peut donc 
rendre signifiante cette dialectique entre territoire et population, a partir des formes 
urbaines, materielles et symboliques. 
Laville est tout d'abord le lieu de 1'articulation indissociable d'un territoire physique et 
de la communaute des citoyens qui 1'habitent. 
Mais "la ville n'est pas que la somme de ses parties" 4 et tout phenomene urbain est 
une production quelquefois conflictuelie, souvent heteroclite de processus organisant 
cette mosaique. Complexes sont en effet les rapports qu'entretiennent espace et 
population. meles de contraintes et de liberte respectives. Cette dialectique entre espace 
et population produit en effet trois structures : un territoire, des echanges et de 
1'urbanite. 
Des Finstant ou 1'homme commence a socialiser et a donner une dimension politique a 
un espace, la plupart du temps en y inscrivant des limites, des frontieres, en y 
etablissant des echanges avec d'autres, il se 1'approprie et dessine ainsi un territoire. 
Le territoire est donc le produit de cette interdependance entre espace et population en 
tant qu'espace "approprie" et delimitant Vexercice d'un pouvoir, et a ce titre, plus 
qu'un lieu defini geographiquement, il est une organisation collective de 1'espace, un 
concept politique. 
4 Grafmeyer Y. 1994 p 11 
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Par ailleurs, la ville, agencement de 1'homme, est basee sur des temps et des lieux 
d'echanges qualitativement et quantitativement divers, qui peuvent prendre pour les 
habitants, la forme de relations economiques, sociales ou culturelles, que l'on appelle 
le lien social et qui permet de mesurer la reconnaissance accordee aux autres. 
La composante territoire / population, liee a VHistoire, produit enfin de 1'urbanite, 
concept qui englobe alafois la citoyennete (le sentiment d'appartenance au territoire et 
1'exercice d'un droit politique) et le bati defini dans 1'espace, dans un ajustement entre 
une forme relationnelle et politique inventee pour permettre la vie ensemble (le contrat 
social) et un environnement construit. 
La materialite du territoire -ici la ville- impose par ailleurs un certain nombre 
d'elements a ses habitants dont ces derniers font un usage collectif et singulier et dans 
lesquels ils tracent a leur tour des passages, des frontieres ou laissent s'installer des 
zones plus indifferenciees. 
La ville est porteuse en effet de memoires et d'Histoire qui se manifestent dans des 
formes culturelles, tant dans la conscience et la culture dont sont porteurs les sujets 
que, plus visible, dans le patrimoine, le monument, les traces du passe, entre autres; 
"les construclions territoriales sont avant tout du temps consolide" dit Marcel 
Roncayolo5. 
Mais Vhistoire de la ville a besoin d'etre ecrite, construite, mise en scene, car les 
habitants doivent se Vapproprier dans leur memoire et leur present, s'ils en pergoivent 
la signification. 
A cette condition, cette mise en exposition devient fil conducteur et permet d'assurer 
une certaine continuite dans VHistoire et Videntite des sujets citoyens. Elle cree un 
passage entre une appropriation personnelle et une appartenance a la collectivite. 
113 - Les formes urbaines de vie soeiale 
Cette coproduction des espaces et des hommes constitue pour certains observateurs, 
une "ecologie urbaine" , base du courant des chercheurs de VEcole de Chicago ne dans 
les annees 20 autour de Park, qui entendent analyser les formes urbaines de vie 
sociale, a travers le prisme des multiples facettes de la ville, g6ographiques, sociales, 
architecturales, politiques, historiques, dans la perspective de ses usages. 
5 Roncayolo M. 1990 p20 
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Pour la premiere fois, ce courant considerait le milieu en tant qu"' inteructkm" 
complexe, pouvant etre objet de changement social. II y etudiait notamment la 
repartition residentielle des differents groupes sociaux ou ethniques, en y analysant les 
processus de "desorganisalion et de reorganisalion " sociales. de 1'integration ou de la 
rupture, qui sont a 1'oeuvre dans le phenomene urbain, particulierement mis en lumiere 
a partir de la question des immigres dans les villes americaines. 
L'6cologie renvoie au concept d'organisme, de systeme, en ce sens 1'ecologie urbaine 
s'interroge donc plutot sur 1'action des acteurs et les pratiques en tant que mises en 
oeuvre des fonctionnalites dans un environnement, et etudie le comportement humain 
en milieu urbain. 
Grafmeyer la definit comme "l 'etude des villes congues en tant qu 'environnements a la 
fois materiels et humains",6 il s'agit donc d'une perspective sur la ville envisagee 
comme eco-systeme etcomme "laboratoiresocial", autrement dit dans une vision 
fonctionnelle et organiciste de la ville, differente de notre approche de la sociabilite et 
des formes de 1'appartenance a travers leurs representations. 
Ce regard sur la ville s'est dlargi avec les apports de la sociologie urbaine qui analyse 
non pas 1'urbain en opposition au rural, mais plutot "la dimensionproprement urbaine 
des differents aspects de la vie sociale "i , autrement dit les phenomenes de 
socialisation urbaine tant dans leurs aspects normatifs de transmission et de 
reproduction des valeurs de la societe, que dans les aspects plus informels faits de 
trajectoires et d'exp6riences individuelles ou collectives plus complexes, non dans une 
perspective de regulation mais au contraire de mobilit6 et d'inventivite de la part des 
habitants; c'est-a-dire encore. qu'elle s'interesse aussi a ce qui se construit en marge 
du systeme. 
La sociologie urbaine etudie les fonctions dans la viile, comment on y produit, on y 
consomme, comment on y habite notamment. et comment les conditions d'exercice de 
ces fonctions contribuent eventuellement a la degradation du tissu social dans certains 
quartiers de la ville. 
Une autre fagon d'aborder la vie sociale urbaine serait issue egalement de la ville 
mentale que chacun de nous porte en lui et qui lui permet de connaitre et de se 
representer un espace, de savoir s'y deplacer et s'y comporter. Elle est fonction, selon 
Yvonne Bernard8. de deux variables : la "lisibilite", c'est-a-dire 1'organisation des 
6 Grafmcver 1994 
7 Grafmeyer 1994 
8 in rcvue Le coumcr du CNRS La ville 
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elements de la ville qui permet de les integrer dans un tout coherent et "Pimagibilite", 
soit la capacite d'un lieu a provoquer des sentiments et des emotions. Cette 
psychologue travaille sur la relation que l'on entretient avec les lieux, ies emotions 
esthetiques, le bien-etre a y vivre ou le sentiment de perte a les quitter9. Elle montre 
1'influence des lieux sur les comportements des habitants, en tant qu'ils se representent 
les actions qu'ils sont susceptibles d'y conduire, en congruence ou en discordance 
avec leurs besoins, desirs et objectifs. "Dans ce contexte, les differences sociales et 
culturelles interviennent a travers la maniere dont sont connues et apprehendees les 
opportunites et les contraintes Certains de ces elements seront repris dans notre 
analyse d'un espace admirable, mais situes davantage dans le contexte de la ville 
comme espace politique. 
Les differents concepts de "formes" evoques ci-dessus, formes architecturales, ou 
usages des formes, images mentales, proposent donc des manieres differentes 
d'aborder la lisibilite du fait urbain, dans des problematiques interdependantes mais 
differenciables. 
Pour ce qui conceme nos interrogations sur la place et le role de la culture dans la ville, 
nous nous efforcerons de rendre compte d'une lecture du phenomene urbain,non pas 
dans une perspective sociologique mais dans celle du sens que celui-ci prend (ou pas) 
pour ses habitants. qui leur est offert ou pas, c'est-a-dire dans une semiotique urbaine 
davantage reliee aux dimensions symbolique et politique de la ville (du territoire, des 
formes urbaines et des pratiques sociales), dans le sens ou nous consid6rons la culture 
comme m6diation symbolique de 1'appartenance mettant en oeuvre une logique de 
representation. 
12 - Un rapport nouveau a 1'urbain 
"lArn vie imaginaire suries vilies estposee" 
Jean Tardieu 
La ville est constituee de ses hommes et d'une forme d'organisation il est vrai, mais les 
conduites des citadins et les compositions territoriales entretiennent des relations 
complexes qui s'additionnent, se trament, plus qu*elles ne ne sont issues les unes des 
autres. Edification humaine, la ville ne saurait se reduire a un concept urbanistique ou 
politique ni a une simple rationalite. 
^ Courant dc rccherchc du "placeattachment" 
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Cest ce que soulignent de nombreuses analyses actuelles du phenomene urbain. 
Ainsi, Marcel Roncayoloio considere la ville dans son evolution recente et surtout dans 
sa complexite, en indiquant qu'il faut sortir d'une lecture trop simpliste de 1'espace 
urbain, pour en comprendre les subtilites liees aux pratiques des habitants, a leur mode 
d'habiter. La ville - qu'il definit comme un "systeme de relations organise sur un 
territoire"- repose sur son pouvoir d'attraction et de rayonnement a 1'exterieur, et 
conjugue trois notions specifiques : 1'appartenance, le(s) pouvoir(s) et les 
representations. 
Critiquant le modernisme et la planification qui ont organise selon lui, la s6gregation 
( Vurbanisme ou Varchitecture ont ete le fait de politiques sociales qui ont quelquefois 
privilegie la "recettetechnique" au detriment de Vhabitant), les notions de ville et de 
territoire approchees par Roncayolo, comportent cette dimension "sociale" qui 
commande toute esthetique ou "poetique" de la ville (au sens de creation) et qui 
necessitent une approche fine, une ethnographie urbaine. 
Apres une periode de recherche de "reponses au mal des grands ensembles", 
Vurbanisme un temps fragilise, interrogateur, est tente par de nouveaux demons : la 
mise en reseau, la creation de nouveaux centres, la rehabilitation de centres 
historiques, Vaccumulation de bureaux ou encore la ville "quatermire" rassemblant en 
son coeur, les activit6s nobles, les signes culturels et Vhabitat a la fois moderne et 
Mstorique ("forme la plus poussee des segregations "); il est Sgalement mobilise par les 
exigences de la crise, qui obligent les villes a une attractivite pour les activites 
economiques. Le risque en est qu'en privilegiant Vexceptionnel ou le monumental, on 
n'en oublie les donnees culturelles ou sociales, temoignages d'autres formes d'acces 
ou d'inaccessibilite a la ville. 
11 convient ainsi de redouter le discours sur la ville qui vient a la place de Vauthenticite 
des lieux et chercher sans doute d'autres representations de la ville du cote des 
habitants eux-memes et analyser comment la degradation du tissu social et urbain 
peuvent parfois entratner le repli sur des attitudes primaires et morcelees. de 
possession, de defense ou de revendication d'un territoire, aspects sur lesquels nous 
reviendrons en abordant dans ce travail, les notions d'exclusion et de mediation 
culturelle. 
On remarque donc aujourd'hui que les modes d'habiter ne sont pas le reflet trop 
simpliste des inegalites sociales ou des ideologies dominantes, que le territoire n'est 
pas aussi directement qu'on a voulu le croire un temps, une sorte de double de la 
structure sociale, et qu'il faudrait tenter, a travers eux, de comprendre davantage les 
10 Roncayolo 1990 
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manifestatioos de liberte, les revendications d'autonomie. et le desir concomitant 
d'enracinement et de mobilite, d'organisation et d'inventivite des citadins. 
En effet, des rapports nouveaux a Vespace et au temps, " dans leur entrelacement qui 
faitlaville" 11 , traversent et interrogent le phenomene urbain; le territoire urbain est 
constitue de points multiples d " 'inegale appropriation " (par exemple, a Paris, les 
Halles sont devenues "le contrepoint familier de la banlieue eloignee "' 2 ); et il faut 
donc considerer 1'appropriation urbaine a travers les itineraires, les cheminements et 
les pratiques morcelees qui remettent en question 1'approche de 1'urbain. 
Cest le concept de mobilite plus que celui de proximite qui peut rendre compte d'une 
forme de justice sociale. 
Laurence Roulleau-Berger illustre bien cette idee dans Laville intervalle 13, 011 elle 
retrace les circulations des jeunes entre centre et banlieue, dans des sociabilites 
informelles. Cest dgalement 1'analyse de Frangoise Choayi4, qui denonce "leregnede 
Vurbainet lamortde iaville", dans le sens ou les habitants deviendraient les "membres 
de collectivites abstraites ou dont les implantations spatiales ne coincident plus et ne 
presententplus de stabilite dans la duree". 
Enracinement et appartenance sont pour elle, des notions a revisiter "en fonction de 
nouveauxparametres et selon un rapport inedit avec la temporalite", puisqueterritoire 
et communaute des citoyens ne sont plus fondamentalement lies. 
Si la ville s'inscrit dans un espace, elle entretient aussi un rapport complexe au temps, 
inseparable des techniques de communication. Les deplacements de marchandises, de 
capitaux, de personnes et d'informations operent une contraction de la dialectique 
espace-temps. Dans la ville, si 1'acces quotidien a la centralite (parametre qui reste l'un 
de ses caracteres forts ) est parfois de plus en plus malaise, vu du cot6 de la banlieue, 
on n'a par ailleurs plus besoin de bouger pour avoir acces a certaines informations, 
comme nous le montrent deja les Nouvelles Technologies de 1'Information et de la 
Communication (le reseau Internet par exemple), qui tendent a supprimer la notion de 
1'espace au profit de celle du temps. 
11 Roncayolo 1990 
12 Roncavolo op cit 
13 Roulleau-Berger 1991 
14 Choay in La Ville , catalogue de 1'exposition au Centre G. Pompidou, 1994 
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Cela entraTne deux mouvements : d'une part, l'augmentation de la vitesse des 
d6placements retrecit les representations de 1'espace geographique, mais parallelement 
a cette reduction du temps, s*opere un 61argissement spatial de notre environrtement. 
On verra que la culture participe de cette definition des espaces symboliques, et 
comment elle peut favoriser ou reduire leur acces. 
Cest ainsi que pour envisager quelque chose de 1'urbain, on ne parle plus seulement 
de la ville, on evoque souvent desormais 1'agglomeration, voire 1'intercommunalite ou 
la communaute de communes, "la definitionterritorialede laville sebrouille "15 . 
De ce fait, avec la deterritorialisation des rapports fondateurs a 1'espace et au temps, le 
probleme de 1'acces n'est plus tant un probleme de mobilite geographique, que celui de 
la mobilite entre les differentes appartenances et celui de Vintelligibilite des contextes 
qui en permet la mattrise. Cest dans le rapport au sens qu'il peut donner a son propre 
environnement, dans la comprehension et 1'appropriation de 1'espace public, dans la 
maitrise des ressources, des droits et des competences necessaires, que se joue donc 
d6sormais 1'autonomie et Vaccomplissement du citoyen. 
Cette recherche s'attache donc plus particulierement a la ville en tant qu'espace social 
de communication: il convient ici d'envisager la culture comme une mediation pouvant 
donner acces au sens et a Vappropriation des representations symboliques qui s'y 
deploient, mediation qui renvoie a une semiotique des formes de sociabilite urbaine. 
Le concept d'espace public, lieu du debat et de Vindistinction, lieu de la ville ou se 
donnent a voir et prennent sens les formes de sociabilite, et aborde ci-dessous, 
s'inscrit donc dans cette analyse des formes de la ville, en tant que lieu ou se lisent les 
appartenances et les liens sociaux, representes notamment par les mediations 
culturelles, car "ce qui est au fondement de la sociabilite n 'est pas ce qui est edifie, 
mais ce qui libere une clarte : la clairiere "16 
13 - TMitre et agora, specificitSs de 1'espaee urbain 
La recherche de la lisibilite du fait urbain dans son rapport signifiant plutot que dans 
ses rapports de fonctionnalit6s est assur6ment problematique en ce qui concerne la 
specificite urbaine. 
15 Grafmeyer 1994 
16 Henri Gaudin in Prendreplace, tcxtcs rdunis par Joseph I. 1995 
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Face a la ruralite, c'est 1 'agora qui cree la ville, 1'espace public, Finvention de la notion 
de service, a la difference de la campagne ou la propriete fonciere et la filiation servent 
de references. On peut dire de fagon rapide, qu'a la campagne, tout le monde se 
connait, tout se sait, on connait les filiations, on est toujours le fils de quelqu'un. 
Cest la terre qui fonde 1'appartenance et qui originairement, par la logique de 
1'heritage, confond celle-ci avec la filiation. A la ville, cette filiation n'est plus donn6e 
ni evidente, elle n'a plus de fonction symbolique ni politique, de ce fait, elle doit etre 
dite et expliquee, re-presentee, d'ou la necessite de la mediation culturelle, comme re-
affirmation permanente de 1'appartenance sociale, qui s'exprime sur le plan des 
pratiques symboliques. 
Aux relations de la societe rurale composees de fortes solidarites familiales, d'une 
appartenance spatiale defmie par la possession de la terre et d'une unicite de la 
personne connue et reconnue dans ses differentes fonctions, la vie citadine oppose des 
relations plus secondaires ou la personne est composite, ayant a conjuguer dans des 
lieux et temps morceles, differents statuts et fonctions : dans le travail, la vie familiale, 
les loisirs, les activites associatives ou militantes par exemple. 
L'urbanite consisterait donc dans le passage d'une communaute fondee sur les liens du 
sang dans une problematique de la filiation, a une societe construite sur une 
problematique de 1'appartenance. On peut alors decrire 1'urbanite comme une logique 
allant de la singularite, ou 1'identite est connue et reconnue, vers Vindistinction, 
contexte urbain ou Videntite doit etre reafflrmee symboliquement, re-present6e et ou 
elle est affaire de sujets sociaux et non plus d'individus isoMs. 
Devenir animalpolitique, c'est"echapper a la logiquedes territoireset des tanieres" , 
c'est sortir de "Vabri et de la cachette d'origine et s 'eloigner pour mieux voir a 
distance" 17 La cite ne peut se fonder qu'en rupture avec Vorigine et sur du 
symbolique. 
L'appropriation spatiale doit donc, dans la ville, se transformer en appropriation 
symbolique. Cest un processus de cet ordre qui est engage, des les origines de la cit6 
grecque, a travers les principes de Vagora et du theatre. 
On comprend ici le role de la culture, en tant que representation symbolique donnant 
du sens a des pratiques ou des usages, permettant Vappropriation de valeurs 
communes, et assurant Vexpression du lien social et du sentiment d'appartenance a une 
collectivite. 
17 JC Bailly in Prendrepktee, textes rdunis par Joseph i.,1995 
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L'agora, place publique et le theatre, forme urbaine de representation collective, 
representent cette appropriation par les citoyens, d'un espace fondamentalement public 
et symbolique et sont ainsi les signes majeurs de ia cite, conjuguant democratie et 
representation. Rappelons a ce propos a la polys6mie de la representation, qui signifie 
a la fois rendrepresent a nouveau (la memoire), placerdevant (1'exposition, le theatre, 
le lieu du regard), deleguer (le politique). La representation est ainsi tout ce qui vient & 
la place des citoyens, leurs elus, leur histoire ou les symboles figurant ces citoyens et 
interpretant la place qui leur est octroyee dans la cite . La culture peut se proposer ainsi 
dans 1'articulation de ces trois axes. 
Ces deux institutions du theatre et de 1'agora s'inscrivent dans des espaces au coeur de 
la cite (et pas forcement au centre de la ville). Elles marquent ainsi, comme 1'explique 
Jean-Christophe Baillv18 au sujet des plans de la cite grecque, non pas la seule 
juxtaposition de population et d'habitat, mais 1'organisation d'une communaute autour 
de lieux symboliques, vides dans lesquels, se mettant a distance, elle se rend visible. 
"Le plan de l 'agora et la coquille du theatre sont sans doute et simultanement la voix et 
l 'oreille de la cite, mais pour l 'etre, il a fallu qu 'ils existent ainsi, en s 'imposant comme 
ces vides et comme les marques memes, sur le sol de la vitle, (...) d'un terme visible 
mis d ta pure et simple agglutination", c'est dire aussi qu'elles donnent du sens et 
fondent la cite comme espace politique. 
131 - Urbanite et politique 
La ville est fondamentalement le lieu du politique (concept ou l'on retrouve 1'origine 
etymologique de la ville, JtoXiS), le lieu de tous et de personne. 
Avec la cite grecque, la parole legitime n'est plus laissee aux seuls dieux, mais chaque 
citoyen peut s'en saisir sur la place publique et donner lieu a debat: c'est Vagora et 
Vinvention du politique. 
La cite place ainsi en son centre, non des particularites mais ce qui existe en commun. 
On en retrouve aussi 1'origine dans la place publique latine, le forum, qui est 
etymologiquement 1'espace libre, le lieu hors de chez soi (du mot latin foras, dehors ). 
La cite est donc constituee par une logique qui peut etre remise en question par des 
processus politiques, a travers 1'exercice de la citoyennete, contrairement a Vautorit6 
du patriarche rural, incontestable parce que reposant sur des relations de filiation. 
18 in op cit 
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Lieu du politique, Vespace urbain est par consequent un lieu de pouvoir. En effet, les 
rapports n'y 6tant pas definis essentiellement par la propriete fonciere ou 1'heritage, ils 
sont davantage dans le symbolique, dans 1'echange et dans la confrontation, dans le 
debat public. II y a bataille pour acquerir une place, un statut, une fonction, et pas 
seulement pour Vacquisition du sol. 
L'urbanite est donc le produit d'une tension entre 1'affirmation d'une identite a travers 
de multiples appartenances, 1'appropriation d'un espace et la rencontre avec 1'autre; 
elle repr6sente la conjugaison d'un tissu urbain et d'une forme politique dans laquelle 
les sujets sont en principe, des acteurs libres et responsables, pouvant decider de cet 
objet construit en commun qu'est la cite. 
L'urbanite representant la nature symbolique de 1'appartenance, elle necessite donc des 
signes, des formes (une culture) pour se montrer et faire sens, ainsi qu'une aptitude et 
des droits des citoyens, pour qu'ils comprennent et s'approprient les valeurs de leur 
ville. 
Ces deux axes de 1'appartenance sociale et du lien social, produisent la sociabilite du 
sujet, Vappartenance qui represente le lien du sujet a une societe et k ses institutions, le 
lien social qui represente le lien avec les autres sujets. Paradoxalement, la ville est donc 
a la fois lieu de la difference et lieu du regroupement, dimensions que nous relierons 
plus loin a notre problematique sur 1'exclusion. 
132 - Culture et representations 
"Nous portons ms i/i/les, 
reiiques et presages, 
au-cieiddu visibie. 
^arbouiiiee de temps passe, 
odorante de sanies et de douceurs, 
vioiente de piaisirs etde guerre, 
caime dennui etde dimanches, 
pius cuitivee que tous ies hommes, 
ia viiie sait echapper aux utiiites" 
Jranqois ^ arrS9 
Ainsi, les formes de la culture urbaine relevent d'une dialectique entre territoire et 
population, dans le sens ou elles peuvent rendre compte de la fagon dont certains 
in la ville, catalogue de 1'exposition G. Pompidou 
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habitants, bien que vivant sur un territoire n'ont pas le sentiment ou la possibilite d'y 
appartenir, ou au contraire, de la fagon dont le lien social se tisse a travers des 
pratiques culturelles. Elles designent les valeurs ou les images vehiculees dans 1'espace 
urbain qui favorisent ou non cette appropriation par les citadins et les fondent ou non 
comme citoyens. 
Elles concement les representations et les pratiques sociales des habitants en tant 
qu'activites signifiantes et sont porteuses d'une double dynamique que nous venons 
d'evoquer, celle de 1'appartenance sociale qui lie un habitant a son lieu de vie, son 
appropriation des valeurs eollectives, et celle du lien social qui institue ses rapports 
avec les sujets du meme territoire. 
La representation en tant que maniere d'interpreter et de penser notre quotidien, nos 
experiences, et de les situer dans un espace public, est une production socialement 
elaboree et partagee. 
La culture en tant que production des formes symboliques, donne en effet une 
consistance interpretable a la sociabilit6, elle marque non seulement 1'appartenance a 
une societe mais la conscience et 1'affirmation de cette appartenance assumee. Inscrite 
dans une logique de communication et d'echange, la culture represente donc aussi le 
lien social entre les sujets d'un meme territoire. II convient que chacun puisse se 
reconnaitre quelque peu dans ce que renvoie la ville, que ce soit dans ses formes 
physiques: que son acces soit partout possible, qu'il n'existe pas de quartiers interdits 
ou inaccessibles, que ce soit dans les representations des habitants aupres desquelles 
chacun doit pouvoir trouver une identification, que ce soit dans les valeurs 
suffisamment ouvertes et genereuses pour que chacun puisse se les approprier, que ce 
soit encore dans 1'acceptation des differences ou chacun puisse reconnaTtre une part de 
lui-meme, enfin dans les formes symboliques de 1'indistinction ou chacun, different, 
puisse prendre conscience de ce qu'il partage en commun avec d'autres. 
Les formes symboliques qui donnent a voir 1'appartenance ou son contraire, 
Vexclusion, sont innombrables; ainsi recemment, Catherine Humblot signait un article 
dans Le Monde^ , ou elle soulignait a quel point 1'image des etrangers et de leurs 
familles etaient absentes du petit ecran, dans les jeux, les magazines ( "ou ils 
apparaitraient comme personnages ordinaires, avec les reves et les passions de tous les 
humains" dit-elle), en tant que com6diens dans les fictions, mais aussi en tant que 
realisateurs. Comment dans ces conditions, ces personnes peuvent-elles se reconnaitre 
comme sujets dans une societe, lorsqu'elles ont toujours ni6es, jamais representees, 
20 "Immigres invisibles", article dans Le Monde, 1° & 2 Septembre 1996. 
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sauf a faire la une de Vactualite des journaux televises ? Quelle identification possible ? 
Quelle place leur est-elle accordee ainsi dans 1'espace public ? Au plan local, dans la 
ville, la question est la meme, elle peut se lire souvent en creux dans les images ou 
autres representations vehiculees, si 1'on en cherche les manques, les oublis dans un 
espace urbain asseptise et sans memoire. 
Cela nous conduit tout naturellement a evoquer, dans la culture, la dimension du 
theatre dans sa fonction de representation de la cite. Spectacle vivant porteur 
d'appartenance, il met en scene depuis son origine, les tragedies de la ville : la ville, a 
la fois, s'y montre et s'y regarde. 
La cite grecque nous 1'avons dit, se fonde sur Vespace public et sur les lieux de la mise 
en scene de la vie publique. La mediation de la representation theatrale permet une mise 
a distance et conforte le sentiment d'appartenance a une societe ou chacun aurait les 
memes problemes que soi, avec en outre la possibilite de les voir exprimes en public 
par un autre-meme que soi. 
"Le theatre s 'adresse d'ahordd l 'assemhlee. II ne s 'adressepas d tel ou tel, en tant que 
spectateur individu, en tant que personne privee et responsahle, mais en tant que partie 
consciente de l 'assemhlee, en tant que citoyen responsahle, en tant que juge "21. 
Plus que toute autre forme de spectacle, il constitue Vespace public comme espace de 
representation, ou peuvent s'exprimer le contradictoire, le debat. 
Ainsi Les Danmdes 22 que nous avons pu voir cet ete au Festival de Theatre 
d'Avignon, retracent-elles la tragedie qui survient non a un homme mais a une cite 
entiere : les filles de Danaos, fuyant VEgypte et la perspective d'un mariage qu'elles 
refusent aux fils d'Egyptos, viennent demander asile et protection a Pelasgos. roi 
d'Argos en Grece. Cest tout le mythe de Vorigine du peuple grec qui est la mis en 
scene, dans la problematique du droit d'asile. Pelasgos sait bien en effet que s'il 
accorde ce droit, il devra s'obliger avec son peuple, a le faire respecter et donc a 
affronter Vassaut que les fils d'Egyptos ne manqueront pas de donner. 
On le voit partir consulter son peuple avant d'apporter sa reponse.... 
21 Michel Deutsch in Sarrazac, 1995, Les pouvoirs du the&tre 
22 Adaptation de la trilogie d'Eschyle, Les suppliantes, vraisemblablemcnt ecrite vers 490 et donc 
l'uncdes plus anciennes tragcdies grecques qui nous restent, adaptee et miseen scene par le roumain 
Sylviu Purcarete. 
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PELASGOS : 
-"Je ne saurais te faire de promesse, avant d'avoir communique ies faits d tous les 
Argiens. (...) Quelque soit monpouvoir, je ne saurais rien faire sans lepeuple (...)" 
Representation, debat public, democratie, engagement politique, citoyennete, exil, 
appartenance et lien social, droit d'asile, tous les 61ements de la cite sont reunis dans la 
tragedie... 
PELASGOS (s'adressant aux Danaides); 
- " Reprenez. confiance. L 'Etat possede de nombreuses demeures; des logis sont la, 
prets pour vous. Choisissez - vous etes libres - ce qui vous paraitra le plus agreable." 
Cette histoire et les questions qu'elle souleve sont toujours grandement d'actualite, le 
metteur en scene Purcarete l'a d'ailleurs pensee comme allegorie de la construction de 
1'Europe, mais on peut y trouver d'autres resonances contemporaines. " Elleparle en 
effet de choses aujourd'hui familieres : exils, deracinements, peur d'autrui, identites et 
differences culturelles, et c 'est justement la que les demons de nos jours ont trouve un 
territoire propice pour leurs jeux de paix et de guerre "23, 
La ville se donne ainsi en spectacle a ses habitants. dans son histoire et dans son 
actualite. 
En Grece, a 1'origine, le theatre ne s'adressait pas a un public mais convoquait toute la 
cite pour lui parler d'elle, sous la forme d'une tragedie. veritable evenement politique 
qui refondait a chaque fois la cohesion de la communaute . 
AntoninARTAUD24, n'est pas loin de cette fonction du theatre lorsqu'il lance un cri 
de protestation a 1'idee que Fon se fait de la culture, comme si elle etait a c6te de la vie 
et seulement a cote, et ecrit que le theatre notamment "parce qu 'il bouge et se sert 
d'instruments vivants, continue a agiter des ombres ou n'a cesse de trebucher la vie". 
Aujourd'hui d'ailleurs, certains metteurs en scene soulignent ce role souvent oublie du 
theatre: "Ce qui m 'inquiete donc, ce n 'estpas que la societe demande d l 'artiste etplus 
precisement au theatre public, une maniere d'etre plus presente dans la cite. Ce qui 
mlnquiete, c 'est le contraire, c 'est le silence de cette societe la. Que les institutions 
publiques de I 'education, du social, de la justice, du politique n 'interpellent pas le 
thedtre." 25 
23 Silviu Purcarete 
24 "Le tMitre et la culture" in Artaud 1964 
25 Intervention d'Alain Grasset, Directeur de La Coupole, Scene Nationale a Senart, lors d'un 
colloque sur la culture. Dunkerque Octobre 1995 
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Cest toute la question de la place de la culture dans la societe qui est ainsi soulevee, 
car le theatre n'est que 1'une des formes symboliques par lesquelles les sujets peuvent 
s'ancrer davantage dans une appartenance. mais toutes les autres formes culturelles 
concourent a produire des mediations de la sorte. 
Aussi, si les representations de certains sujets de la societ6, ne sont jamais reprises 
dans 1'espace public, si leurs pratiques culturelles ne sont pas prises en compte, voire 
si elles sont censurees, ces sujets ne peuvent assurement pas se sentir y appartenir ; de 
la meme fagon qu'ils se sentent exclus s'ils ne peuvent acceder a la comprehension de 
representations qui leur demeurent etrangeres et qu'ils ne parviennent pas a 
s'approprier. 
133 - L'espace public fonde I'identit6 de la ville 
"£a vi/k c'est aussi I'at4tre rue, 
cellequbn nefoule jamais, 
cest le centre secretdes i/ots(.J 
cest ce que /es fagades diss/ma/ent, 
cestmon erwemisij'en aiun, (...) 
cest ce qui s'est perdiA et ce quisera, 
cest 1'ulterieur, ledifferent, ie lateral, 
lequartierquin"estpas /e tien nilemien, 
ou que nous /gnorons et que mus aimons". 
j$orges?& 
S'il est un espace public c'est bien dans la ville, puisque ce concept apparatt avec la 
culture urbaine qui pose la ville comme objet politique. Cependant, 1'espace public, 
espace de tous, se pense autrement qu'en terme de spatialite, c'est-a-dire autrement 
qu'en simple lieupublic, car sa caracteristique est plus large et plus symbolique,elle 
est de n'appartenir a personne et de representer Vespace du commun., dans lequel 
chacun peut echanger. 
L'espace public est un espace de communication et de circulation. Au contraire de 
Vespace privd dont 1'acces doit etre autorise, Vespace public suppose un acces non 
conditionnel, une accessibilite generalisee. Mais ce principe est quelquefois menace par 
des pratiques ou des appartenances specifiques. 
26 in IJI ville, cataloguc de Vexposition Centre G Pompidou 
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En effet, certaines degradations de Vespace public proviennent du fait que des 
pratiques ont tendance a ne pas rester momentanees, mais s'installent et permettent a 
quelques uns de s'approprier un morceau de territoire en y construisant des frontieres 
symboliques, autrement dit en le privatisant par des codes ou des formes exclusives. 
Cest le cas quand les habitants ne frequentent plus certains lieux de leur quartier, 
investis par une partie de la population (la placette d'une cite occupee en permanence 
par un groupe de jeunes, par exemple, ou un bord de plage accapare par un loueur de 
matelas). 
L'espace public est caracterise par la sociabilite qu'il represente et par le sentiment de 
continuite qu'il procure. On ne peut y etre toujours seul, si on n'y a pas le sentiment 
de faire partie d'un tout, ce n'est plus un espace public. on doit pouvoir le comprendre 
et s'y soumettre aux valeurs communes a tous.il est le lieu de Vexperience de la 
mediation, celui dans lequel se met en oeuvre la dialectique sociale du singulier et du 
collectif. 
L'espace public est bien sur un espace politique, un espace de pouvoirs, de debat, de 
ce fait il neutralise la question des relations familiales qui sont de 1'ordre du prive et se 
reglent dans la maison et non sur la place.27Cest pourquoi aussi Vespace public 
appartient a Vurbain. 
Selon Habermas, quand il expose Vapparition puis le declin de Vespace public28 , ce 
concept est une virtualite democratique puisqu'il natt au moment ou, sortant de la 
tutelle du pouvoir feodal, on commence dans les salons a d6battre en public, sur un 
pied d'egalite, en faisant usage de sa raison et de son esprit critique. Dans Vespace 
public defini par lui comme une mediation entre le prive et le public. toute idee peut 
etre confrontee au debat et peut etre remise en question. 
Du coup, c'est la bien sur que s'introduit aussi parfois la censure. 
Dans une democratie, s'il est Vespace du debat, il est alors espace de representation, a 
la fois lieu de la delegation de pouvoirs ou ne s'expriment pas des individus mais des 
citoyens represent6s, lieu ou se fonde le lien social, et lieu d'une certaine tMatralite,en 
27 on pourra sc rcporter k ce propos h de nombreuses dtudes consacrdes au "seuil", h la portc, au sas 
toujours amenagd dans les maisons pour permettre et preparer la circulation entre 1'espace prive et 
1'cspacc public. C1 Simmel G."Pont et porte " in Latragediedela culture, 19®, Bonetti M., Etudes 
sur le seuil, CSTB Paris.departement des Sciences Humaines, ou encore Gaudin H., "Seuil et totem" 
in Prendreplace, textes reunis par Joseph I. 1995. 
28 Habermas J, 1978 
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tant que mise en forme des pratiques sociales29. H est interessant, nous dit Isaac 
Joseph, d'utiliser "la fecondite de la metaphore dramaturgique pour analyser la vie 
sociale des espaces puhlics urhains ".30 
A 1'inverse du monde rural, lieu de la memoire et de la permanence, Vespace public est 
donc aussi dans une certaine mesure, 1'espace dujeu (theatral, democratique ou creatif) 
et de la regle commune pour y acceder. 
Le theatre et 1'agora fondant 1'espace public et la cite, posent la question de la 
citoyennete, donc celle d'eventuelles exclusions, lorsque Vhabitant n'a pas la 
possibilite, la reconnaissance ou la conscience de son appartenance, ou lorsqu'il ne 
repond pas aux valeurs communes. Toute ville met en scene sous differentes formes 
(comme nous 1'avons souligne dans la lisibilite du fait urbain et comme nous le 
verrons dans la culture) cette tension entre une population et les regles qu'elle se 
donne et qui lui sont imposees. pour definir une appartenance. 
Ce fait social radicalement contradictoire de 1'exclusion dans la ville consideree par 
ailleurs comme espace de circulation et de communication, appelle le recours a des 
forces symboliques: la politique et la representation avec 1'agora et la culture. On 
comprend donc qu'il n'y a de culture urbaine que politique, autrement dit de la 
decision et de la representation (delegation ou mise en forme artistique). 
Cette idee reprend celle d'Henri Lefebvre qui soutient un "droit cilaville". ce qui 
implique une connaissance de la "production" de 1'espace. II signifie pour lui "ledroit 
des citoyens-citadins et des groupes qu'ils constituent (...) d figurer sur tous les 
reseaux et circuits de communication, d'information, d'echanges, ce qui ne depend ni 
d'une ideologie urhanistique, ni d'une intervention architecturale mais d'une (...) 
propriete essentielle de l 'espace urhain : la centralite (...) rassemhlement. au lieu d'une 
fragmentation. de tout ce qui peut naitre dans Vespace et s'y produire, rencontre 
possible de tous les "objets et "sujets "".31 
Nous pouvons dire ainsi, pour en revenir a notre objet de recherche, que la 
contradiction integration / exclusion qui se met en pratique dans le politique, peut se 
penser dans le symbolique. a travers la culture. le langage, la communication, mis en 
29 cf jcs textes rdunis par Isaac Joseph, 1995, Prendreplace, espacepublic et culture dramatique, suite 
au Colloque de Cerisy en juin 1993. 
Cette metaphore a par ailleurs, cte egalement mise en valeur par Goffman, non specifiqucmcnt dans 
Fcspace public mais dans La mise en scene de la vie quotidienne. (t 1 La presentation de soi , 1959 
(trad fr 1973, Minuit) et t 2 Les relations en public ,1971 (trad Fr 1973, Minuit). 
30 in rcvue lxi ville Le courrier du CNRS 
31 Lefebvre H 1968 et 1972, p 163 
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oeuvre dans Fespace public. 
"Les "grands ensemhles ou "non-etre ensemhle" demontrent jusqu 'a Vahsurde que la 
ville ne peut etrefaite seulement de petites cellules agglomerees, de couloirs de caves, 
depaliers d'ascenseurs, d'espaces de claustration ouverts sur rien ou sur ce quelque 
chose d'indetermine qui nepeutporter le nom d'espacepuhlic. "32 
Face a Fapproche souvent trop fonctionnaliste des politiques publiques visant a la 
reduction de la fracture sociaie, il y a donc vrai semblablement un nouveau sens a 
donner a Fappartenance urbaine. qui selon nous, peut etre apporte par une politique 
culturelle. Cest la la place que nous entendons donner a la culture comme mediation 
permettant la lutte contre les exclusions. 
32 Henri Gaudin, "Seuil et totem" in Prendreptace, textes reunis par Joseph I., 1995 
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2 - LES EXCLUSIONS / L'INTEGRATION 
21 - Comment, aujourd'hni, poser le probleme de 1'exclusion ? 
II faut immediatement se mefier d'une sorte d'ethnocentrisme qui amenerait a penser 
1'exclusion sans considerer Vendroit d'ou Von parle (celui des personnes dites 
integrees) et qui, designant et nommant des lieux (les quartiers par exemple) ou des 
personnes (les exclus, les jeunes des banlieues ), ne ferait que stigmatiser et construire 
une vision des exclusions qui se confondrait avec leur realite. 
Le risque de ce discours auquel il est difficile pourtant parfois d'echapper, est 
Vobjectivation d'espaces clos, les grands ensembles, les quartiers, les cites, ou 
d'univers clos, celle de la culture des autres, de 1'ethnicite, de la difference designee. 
La lutte contre Vexclusion se pense aujourd'hui de fa§on simultanee en termes 
d'integration. On peut porter deux types de regard sur Vexclusion et adopter deux 
fagons d'en rendre compte : celui des exclus face a une societe de rejet, celui des 
entrants face a une societe d'accueil. Exclu signifie en effet "enferme dehors" du point 
de vue de celui qui exclut. Elleest donc la somme d'un double parcours, celui que Von 
dit exclu qui peut utiliser les moyens mobilises pour lui, mais egalement celui de la 
societe qui doit rester ouverte , a Vecoute et faire la place. 
Mais il ne faut pas manquer de s'interroger sur ce concept rebattu, vide de sens a trop 
en connoter, qui fonde le critere de bien des reflexions et interventions, notamment 
dans Vaction publique, mais egalement dans celle des associations ou acteurs locaux. 
L'exclusion se pense toujours sous la forme d'un discours sur la sociabilite, envisage 
de fagon radicalement different selon les reflexions. Si le terme d'exclusion apparait 
recemment de fagon recurrente, la situation a toujours existe, qu'on Vappelle exil, 
proscription, bannissement, ghetto ou parias , certains membres de la societe ont 
toujours eu un statut a part, souvent traite par la charite sans que s'en mele directement 
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la societe, mais toujours, comme le rappelle Grafmeyer33 , la segregation est a la fois 
"un fait social de mise a distance et une separation physique 
La cite grecque elle-meme avait ses exclus. femmes, etrangers ou esclaves. 
On peut ainsi retrouver 1'evolution des regards portes sur 1'exclusion au fil des auteurs 
qui l'ont pensee. comme le montre Martine Xiberras dans Les theories de 
l'exclusiori-M 
Les theories de la sociologie de 1'ecole de Chicago 1'ont abordee a travers les formes 
de decomposition sociale, d'anomie, de recherche d'6quilibre et d'assimilation; 
Goffman35, a travers 1'idee que stigmatises et normaux ne sont pas des individus mais 
des points de vue, qui reconstruisent dans leur univers clos, des regles de 
fonctionnement. 
Au debut des annees 70, la notion d'exclusion apparait en tant que categorie sociale, 
dans 1'ouvrage de R. Lenoir Les exclus 36; elle concerne alors selon lui, des 
populations reperables, oubliees presque par megarde par la croissance. En ce sens, 
elle ne traite ni du sens ni de la part culturelle de 1'exclusion, mais etablit plutot une 
liste heterogene en termes de categorisations: les handicapes, personnes agees, parents 
isoMs, suicidaires, jeunes en difficulte, toxicomanes, etc... 
Peu a peu, au fil des annees 80, dans une toute autre analyse, se faitjour un aspect de 
1'exclusion, plus large et davantage assume par la societe, presque delibere face aux 
exigences de la loi du marche, tel que le demontre R. Castel dans Les metamorphoses 
de la question sociale37: celui des personnes qui ne sont plus adaptees aux nouvelles 
exigences du marche, les sans-qualification, les trop-lents, les pas-assez-performants, 
les sur-endettes, les nouveaux pauvres.... 
Mais selon 1'auteur, 1'exclusion ne porte pas tant sur les rapports au lieu de travail que 
sur le rapport au lieu d'habitation, les clivages sociaux se marquent sur le territoire 
bien plus que dans 1'entreprise. "Entre les mailles du reseau qui relie les technopoles. 
le reste du territoire parait enclavi, sous-developpe economiquement, degrade 
spatialement, servant de receptacle a une population dequalifiee, vouee au sous-
33 Grafmeyer Y. 1995 p 39 
34 Xiberras M. 1993 
35 Goffman E. ,1963 Stigmate ou encore 1961 Asiles. 
36 Lenoir R. 1974 
37 Castel R. 1995 
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emploi". 38 On a vu que, sans etre erronee, cette analyse peut etre nuaneee. 
Selon R. CasteP9 , Vexclusion est le resultat de la degradation du monde du travail 
salarie dans une societe posant comme repere majeur les rapports economiques et de 
marche, a laquelle s'ajoutent des phenomenes d'urbanisation et d'individualisation qui 
ne permettent plus les solidarites d'autrefois (familiales, professionnelles, 
villageoises,etc). 
Les exclus d'aujourd'hui forment un nouveau public souvent different de la cible 
classique de 1'action sociale, ni cas sociaux, ni inaptes, quelquefois seulement 
"surmmSraires" car ils n'ont simplement pas de place. Une place perdue selon un 
processus, une trajectoire : c'est dans cette perspective selon Castel, que doit etre 
pensee la lutte contre 1'exclusion, c'est-a-dire en se gardant de fixer le concept dans un 
etat, dans un statut quand il s'agit d'un processus. A la notion trop molle d'exclusion, 
il prefere de ce fait, celle de "desaffiliation" qui donne a voir le parcours et la 
dissociation du lien social, issue de la precarite du travail qu'il additionne par ailleurs, 
a une vulnerabilite relationnelle. 
Pour Jacques Donzelot^o, aujourd'hui 1'exclusion est la question politique centrale. 
Les nouveaux clivages sont dans la ville et non plus dans Fentreprise, mais il manque 
selon lui, pour penser cette question, la dimension du conflit (qui est toujours une 
tentative pour 6tablir un lien social): dans la societ6 aujourd'hui. ce n'est plus un face 
a face, mais un cote a cote, la question sociale s'est "deplac6e" du conflit de classes a 
celle de 1'exclusion. Une partie de la societe est devenue indifferente a 1'autre. d'ou le 
retour de la charite (Abbe Pierre, restos du coeur, etc). 
En effet, vieux, jeunes, familles monoparentales ou nombreuses, immigres, 
clandestins ou autres dits exclus ne se regroupent plus pour former des mouvements 
sociaux comme on le voyait dans les precedentes decennies. II n'y a plus de projet, 
porte par une revolte, dans 1'espoir d'un changement de societe vers plus de justice; il 
est vrai que ne semble subsister que Vhorizon d'une insertion minimale a tout prix, 
serait-ce au prix d'un CES, d'un stage ou toute autre activite ou emploi precaire, 
actuellement vecus comme chance ou buts a atteindre, alors que ces dispositifs ont ete 
congus au d6part, comme des paliers vers 1'insertion sociale. 
38 Castel R. op. cit. 
39 Castel R,, op. cit. 
40 Donzelot 1991 
30 
Mais si Donzelot eonvient que 1'enjeu est politique et dans la symbolisation "des 
contoursd'unespacepolitiqued'appartenance il ne parle pas precisement du role que 
la culture pourrait y tenir. 
GrafmeyeH' 1'aborde davantage puisqu'il dit que dans certains quartiers, " les 
difficultes d'integralion (economiques, sociales, culturelles) finissentpar constituer le 
principalderuminateur commun", mais dans une perspective fonctionnaliste, qui n'est 
pas celle que nous reprendrons. 
Enfm d'autres reflexions s'etonnent des analyses qui ne voient dans les quartiers en 
difficulte que le vide social alors qu'il faudrait y lire les recompositions d'autres 
morphologies sociales42„ En effet, dans ce que l'on appelle aujourd'hui les 
phenomenes d'exclusion se cache une realite plus riche et plus complexe qu'il convient 
d'aller observer, a travers toute une culture du quotidien, de 1'ordinaire. Cette question 
doit etre rapprochee de ce que nous etudierons plus avant a travers les formes de 
1'interculturalite et par ailleurs, 1'acces aux droits et la place de 1'habitant dans la 
politique de la ville. 
Les manifestations des exclusions peuvent donc etre economiques (chomage. 
precarite, pauvret6), sociales (racisme. individualisme), mais aussi culturelles (rejet de 
pratiques autres, croissance de la complexite du monde contemporain qui peut devenir 
inaccessible, domination de 1'ecrit sur 1'oral). De ce fait, 1'exclusion peut entramer le 
repli sur soi ou sur des formes de marginalite. Elle peut etre en effet quelquefois, non 
le fait des autres, mais du sujet lui-meme lorsqu'elle revendiquee comme statut 
identitaire (nous y reviendrons). 
Mais la notion continue de se modifier avec la crise de la societe: par exemple avec Ies 
chdmeurs; en ne pouvant plus se permettre de d6signer un ensemble d'exclus en 
inflation qui concernerait une part trop grande de la population, la notion se deplace 
vers un nouveau sous-ensemble. les chdmeurs de longue duree, qui seraient 
davantage exclus que les autres (?). 
Le phenomene devient alors difficile a delimiter en face du champ des possibles. on 
voit bien que la notion est evolutive et se deplace, ici avec les lignes de fracture sociale, 
mais surtout qu'elle est affaire de representation. 
41 Grafmcycr op. cit, p 37 
4- Dubet, Gralmeyer, Wicviorka, cf bibliographic 
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II faut en outre remarquer que eertains que Von nomme exclus ont leur propre forme 
d'integration, qui n'est quelquefois pas celle de la societe nationale, On connait par 
exemple, le cas des Maghrebins de Marseille qui ont un usage des espaces et des 
logiques tres differentes, dans lesquelles ils fonctionnent a travers des reseaux 
familiaux transnationaux. Les revenus. les echanges, les affects memes y sont en effet 
expedies outre-mer et non consommes sur place par ceux qui paraissent exclus de la 
societe frangaise, mal loges, mal socialises. mais qui ont simplement une forme 
d'integration dans un ailleurs et un autrement, comme une forme de resistance a leur 
non-integration a la societe frangaise. 
Martine Xiberras decrit egalement 1'exclusion comme le sentiment d'une difference 
(subie ou revendiquee), construite autour de valeurs : religieuses (integrisme), 
politiques (terrorisme), paradoxales comme celle de libert6 (ghetto, toxicomanie) ou 
officielles, comme le droit au travail, a 1'ecole (chomage, 6chec scolaire..). "Cestau 
nom de leurs valeurs, de Virrecevabilite de leurs idees ou de leurs representations du 
monde, que ces personnes sont exclues"43. C'est alors le regard porte sur soi ou sur 
les autres qui est 1'une des questions centrales de ce qui est designe par exclusion, 
mais Vapproche de cet auteur ne met pas pour autant a distance le concept meme 
d'exclusion. 
Qu'en est-il alors de Vexclusion? qui ne serait pas dans la societe? ceux que 1'on 
essaie de contenir dans les marges, de sortir des centres-villes (cf les lois anti-
mendicite actuelles qui ne font que renforcer le phenomene) ne feraient-ils pas partie de 
la societe? Existerait-il une exclusion non sociale ? non fabriquee ? L'exclusion doit-
elle etre construite par un discours et des pratiques la concr6tisant en objet d'etude, de 
reflexion ou de cible pour des politiques ? 
Affirmons alors que Vexclusion n'est que representation, puisque nous sommes tous 
ensemble dedans, meme si sans doute nous n'y sommes pas tous a la meme place .... 
disons que le concept est bien pratique pour mettre de cote, a part, au ban (dans les 
lieux du bannissement, les ban-lieues notamment), une question embarrassante....et 
qu'il conviendrait sans doute de penser plus globalement les rapports d'appartenance 
de tous a la societe, au lieu d'une reflexion sur une supposee realite, construite et 
confort6e chaque fois davantage, par les discours et les pratiques se proposant de 
Veradiquer. Si un changement de regard est necessaire, c'est surtout celui des non-
exclus dont il est question. 
De fait, la crise de Veconomie a entraine la crise de Vintegration. Dans la pregnance des 
lois du marche sur toute r6flexion, le modele id6ologique dominant reste fonde sur le 
43 Xibcrras M. 1993 
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rapport integration / exclusion. II continue de se penser en termes fonctionnalistes par 
le fait de conduire des populations vers des pratiques sociales auxquelles s'ajoute un 
qualificatif (sante, logement, emploi), qui correspondent a des interventions 
specialisees, par la recherche pour eux , et a leur place, de 1'appropriation de statuts et 
roles facilitant 1'inclusion dans des systemes sociaux. La en realite, le systeme de 
1'integration fabrique de la norme, ou exclut; les exclus ou les minoritaires ne sont 
penses que par leur ecart a la norme. par leur pathologie ou leur misere. 
Dans cette optique, pour s'integrer, Findividu doit acquerir des competences, des 
savoir-faire, et aussi des savoir-etre. Ce qui importe serait sans doute de savoir etre 
avec. 
En effet, en considerant qu'il existe des exclus qui peuvent etre defmis, circonscrits, 
localis6s, la seule reponse apportee a ce jour, se traduit par 1'integration, par des 
dispositifs de lutte contre 1'exclusion, mais sans penser le concept de sujet (qui integre 
fondamentalement 1'autre) ni le rapport complexe et fondamental de la singularite au 
collectif. Ainsi la problematique de 1'exclusion "peutfaire obstacle a l'analyse si elle 
devient unefin en soi" 44 et risque d'imposer une norme de vie a d'autres qui, a aucun 
moment, ne la reconnaisse pour leur. Par le seul fait de consid6rer certains comme 
exclus (encore une fois, de quoi?), cette logique denie le sujet et considere que certains 
ne seraient plus ^autres pour soi, que certains ne seraient pas des sujets mais 
seulement des exclus, puisque la logique de 1'exclusion est la pour rompre la logique 
de la specularite (ne pouvant me reconnaitre dans un exclu, je ne le considere pas 
comme un sujet). Cest pourquoi il faut sortir de cette logique, il n'y a pas de bonne 
logique de 1'exclusion. 
Si on desolidarise la r6flexion sur 1'exclusion d'un rapport au symbolique, aux 
representations du sentiment d'appartenance, si l'on s'en tient a des tentatives en 
direction de 1'economique et du social qui ont souvent renforce le processus exclusif, il 
y a risque que le sujet individuel ne puisse s'articuler a Vetre social dans la continuite 
de son identite et de ses representations. II faut que la societe oti il vit puisse etre 
espace de droit, de desir, d'identification et d'appropriation, de communication et 
d'echange, qu'il en soit fier et desire s'y impliquer. 
Sans cela, la logique de 1'integration conduit a une logique de cloture de la socialisation 
fermee sur elle-meme. une logique qui empeche la construction d'une politique 
representative de tous. 
Nous pensons qu'a cette place peut intervenir une logique culturelle (celle des 
44 Grafmeyer op. cit. p 87 
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representations symboliques de 1'appartenance et du lien social, dans laquelle 1'autre 
est quelqu'un pour soi) qui, mettant a distance le modele fonctionnaliste 
exclusion/integration qui reste celui des politiques publiques (la politique de la ville et 
d'autres), peut donner du sens au modele de la cite. 
Cest-a-dire qu'une telle logique pourrait egalement permettre de reactiver la notion de 
sujet dans ses dimensions historiques et politiques, en tant qu'acteur responsable de 
son histoire. 
22 - L'acces aux codes, le rapport au sens 
Nous venons de le voir, Vexclusion peut etre symbolique, lorsqu'il y a rupture du lien 
social, des representations communes ou du sens. 
Pour se sentir citoyen, il faut non seulement s'etre approprie un espace, des valeurs, 
une culture, mais egalement en avoir conscience et exercer les droits afferents qui 
donnent le statut d'acteur social. De ce fait, la meconnaissance de Vappartenance 
constitue aussi une forme d'exclusion. 
Au contraire, en etant porteur et responsable de son appartenance a la collectivite, en 
Vassumant, on devient alors capable de la transmettre a son tour, on tisse ainsi du lien 
social. 
Cest donc la comprehension qu'a le sujet de son environnement social, politique, 
spatial et culturel, qui debouche sur des regles et des valeurs communes, et permet de 
constituer des biens et des espaces publics. Le sujet devient alors acteur d'une societe 
dont il peut interioriser et relayer les normes. 
On a vu qu'en ville, le sentiment de non-appartenance peut se manifester lorsque les 
formes urbaines ne sont pas lisibles et demeurent non-interpretables, depourvues de 
sens. du fait d'un non-acces aux codes indispensables a leur apprehension. 
Alors qu'autrefois la ville etait le lieu ou les personnes pouvaient plus facilement qu'en 
milieu rural, trouver tous les services dont elles avaient besoin, Vespace urbain 
s'inscrit aujourd'hui dans une culture de la rapidite et de la mobilite, qui se prete avec 
difficulte aux handicapes, personnes Sg6es et a toute personne incapable de se d6placer 
ou de reagir rapidement face aux signes que lui envoie la ville. La se marquent les 
differences sociales et culturelles. la se ressentent des sentiments d'exclusion. 
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Cest dans une mediation symbolique, un rapport a la comprehension et au savoir, 
concept qui contient la conjugaison des memoires individuelles -elles-memes garantes 
d'une continuite et fondatrices de 1'identite du sujet- que peut s'effectuer le 
ddpassement du systeme clos de 1'exclusion / integration, que peut se tisser de 
1'appartenance et du lien social entre des sujets qui comprennent la ville a laquelle ils 
appartiennent, y assument une place de citoyens et se reconnaissent les uns les autres. 
En effet, le manque de sens d'un espace physique ou symbolique, peut provenir aussi 
du deficit d'espaces publics et du sentiment d'appartenance a un espace collectif. 
Comme le souligne 1'architecte Henri Gaudin, "nous ne pouvons nous identifier a ce 
qui n"appartient qu 'exclusivement a l 'autre et l 'intervalle entre eux (les batiments) et 
dans lequel nous marchons n'apas de sens. Nous sommes dehors reclus"4-5. 
Le manque de sens enfin se lit aussi dans une societS qui ne tient pas compte de 
1'experience des autres, laquelle, du coup ne signifie rien et reduit au silence ou 
conduit au passage a l'acte. Le sens est forcement donne par la parole accordee ou 
non, puis ecoutee et prise en consideration. 
23 - Sans nom et sans Histoire, le rapport a Pespace et au temps 
Les signes traces dans la ville doivent non seulement constituer pour chaque citadin, 
une resille de sens apprehendable et appropriable, mais aussi faire coherence avec sa 
propre histoire dans une continuite. Cette mediation a 1'histoire se fonde dans une 
culture, car, pour reprendre Regis Debray,"ce qu'on appelle une culture (...) est la 
survie d'un passe dans un present" 46 
D'ou la question de la memoire -quand elle est individuelle-, de 1'Histoire -quand elle 
est collective- et des points d'ancrage que chacun devrait pouvoir etre a meme de 
trouver dans son environnement pour s'en approprier les valeurs et les normes. 
Cest ainsi que certains lieux nous parlent, nous emeuvent, ou ne signifient rien pour 
chacun de nous. Cest ainsi que Von se sent etranger, exclu, dans un espace dont on 
ne peut s'approprier Vhistoire. II devient un lieu hors des logiques de sens, n'est pas 
intelligible, un lieu que Von ne nomme meme pas, (quand on sait que tout ce qui 
nomme fonde). On devient jeune des quartiers faute de se reconnaitre dans une ville 
qui porte un nom. 
45 "Seuil et totem" in Joseph I. 1995 
46 Debray 1996 in revue Travail mediologique 
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Quelquefois, on devient jeune de la Savine, de Monclar, des Minguettes, comme un 
signe d'appartenance construit en attitude de defense ou de reaction k la ville-centre. 
Dans ce cas la, comme le dit Roncayolo, "la terrUorialite a tendance d s 'identifier d 
l'enracinement car le marquage collectif a perdu sa valeur"*1. On assiste alors a une 
revendication identitaire defensive. construite autour du territoire de proximite ou 
autour d'autres valeurs exclusives telles que 1'ethnicite, revendications affichees non 
comme ancrages identitaires supports a la socialisation, mais comme espaces de repli. 
"Si les seuls lieux d vivre sont la cellule. le couloir de caves et le palier, sortis desquels 
on est happepar des espaces qui n'ont d'autre raison que d'etre delaisses, libres entre 
les immeubles, viduite qu 'aucune pensee n'a modelee et qui n'est que l 'espacement 
d'immeubles jetespele-mele. alors dehors et dedans s'excluent et le dehors n 'etant rien 
d'autre qu'un espace de fuite, ne reste pour toute habitation que ce qui nous retient 
dans son etancheite vis-d-vis d'un dehors hostile "48. 
Cette forme de repli exclusif est donc le fait du manque d'un sentiment de continuite et 
de reconnaissance dans 1'espace public. Le sujet y est ecartele entre ses multiples 
appartenances, sans possibilite de les articuler au sein d'une culture citadine et 
citoyenne appropriable. Le sujet ne pouvant s'inscrire non plus dans le temps, a cause 
d'une memoire fragmentee et d'un savoir non accessible, il ne peut acceder a 
1'appropriation de son histoire ni, de ce fait, a la possibilit6 d'une projection dans 
1'avenir, d'un projet, d'une pro-motion. II a tendance alors a se replier sur 1'une de ses 
appartenances qui lui parait la plus immediatement comprehensible (1'ethnie ou le 
quartier), a la revendiquer, sans parvenir a s'inscrire dans un univers plus vaste et plus 
collectif -la ville- auquel de ce fait il ne se sent pas appartenir et n'y tient pas la place 
d'un citoyen. Dans ce cas la, Videntite vient en travers du collectif. 
"Cest pour cela que nous sommes dans les villes. Pour nous garder du chaos et de la 
claustration. (...) Et aussi elles sont la pour nous garder de faire de l'identite une 
religion du sujet, car Vhospitalite ne nous sera donnee qu 'incertainement apres que 
nous aurons traverse de grands oceans. et tire des bords autour de nos invisibles 
bouees " 49. 
Cest bien le sujet qu'il faut rehabiliter dans sa dimension ni reductible a un individu, a 
des roles ou a des fonctions, ni a ses int6rets, ni a sa singularite, mais dans 
47 Roncayolo 1990 p 213 
48 Henri Gaudin in Joseph I., op cit 
49 Henri Gaudin in op cit 
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Vacceptation de sa distance critique, au sein d'une articulation democratique ptus 
collective. capable de nommer par leur nom, de reconnaitre et d'accueillir les 
differences, tout en les reconnaissant dans Vespace public. 
24 - La rupture des mediations 
L'exclusion est donc le processus qui ne permet plus que se conjugue le rapport 
singulier/ particulier / collectif, une rupture des mediations entre plusieurs r6ferences 
qui peuvent entrer en concurrence. 
Y compris si le sujet est ancre dans une certaine sociabilit6 de proximite, s'il n'a pas en 
plus, la conscience d'appartenir a un collectif plus large, il ne s'inscrit pas dans ce 
qu'on appelle le lien social. Dans ce cas la. le sujet ne se sent pas chez lui, les autres 
ne font pas partie de son monde, ou encore il ne s'approprie qu'une partie du territoire 
sans conscience de faire partie d'un tout qui Venglobe. II est eventuellement inserre 
dans un dispositif sans etre pour autant reconnu dans sa singularite et sa ressemblance. 
Cest la contradiction de la ville qui est par ailleurs espace de circulation, et cet absurde 
est fondateur de la ville, comme fait social et tension. La ville n'en finit pas de penser 
cette contradiction. Comment reconnattre a 1'autre des valeurs qui lui sont propres en 
pouvant les accueillir dans une societe coherente aux references communes ? 
A ce titre, dans ce rapport au politique et au symbolique, la culture urbaine s'inscrit 
precisement comme mediation et projet contre les exclusions, car la ville, interrogeant 
toujours quelque chose du sujet (dans son rapport a VHistoire et sa relation a autrui) 
est Vespace qui cristallise ces questions. 
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3 - LA MEDIATION CULTURELLE 
31 - Le concept de mediation 
Notre civilisation est essentiellement urbaine, dans une societe ou se complexifient les 
rapports entre les hommes et les espaces, oii se perd 1'identite. La ville se pense 
toujours en termes de conflits. de tensions, pour 1'affirmation de Vappartenance, d'ou 
la necessite de trouver de nouvelles formes de mediation. 
Bien sur notre recherche s'interroge sur les formes de mediations institutionnelles et 
politiques plus que sur la mediation symbolique qui concerne le sujet singulier. Nous 
nous arreterons toutefois un moment sur Velaboration des processus psychiques, pour 
mettre Vaccent sur Vapparition de cette mediation fondamentale, celle du langage, 
inaugur6e par la fonction paternelle qui permet de comprendre la place du symbolique 
dans la constitution du sujet. 
Premier instant d'acces au symbolique et de constitution du sujet par le langage, 
ouverture vers la socialite et les autres, la mediation symbolique interesse depuis 
toujours les psychanalystes. On peut faire avec eux, ce detour theorique pour mieux 
aborder ce concept. "Le moment ou le desir s 'humanise est aussi celui oit l 'enfant nait 
aulangage"50 
Originairement, dans la relation de Venfant a la mere. il y a confusion encore entre soi 
et 1'autre, la relation est toujours fusionnelle, le desir de Venfant assujetti au desir de la 
mere. 
Mais "la ou etait le Ca, le Je doit advenir"$ i . et c'est de la rencontre avec le pere que 
se brise cette premiere entite fusionnelle, que s'opere la differenciation enfant/mere. La 
mediation paternelle s'introduit dans ce rapport etroit. 
50 Lacan 1966 
51 Frcud 
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L'enjeu du moment, dans le complexe d'Oedipe, oblige 1'enfant a ce renoncement 
fondamental et constitutif, par le phantasme de castration, manque symbolique de 
1'objet imaginaire, qui renvoie a /'interditde l'inceste. L'enfant passe de "l'etatd'union 
avec la mere, d Vetat ou il est en relation avec elle, en tant que quelque chose 
d 'exterieur et separe "52. 
Cest la decouverte premiere de 1'autre et la loi du pere, grace auxquelles le sujet peut 
defmir ses contours, admettre que les autres existent hors de lui, comme sujets de desir 
autonomes. ind6pendants de lui. 
Par 1'interdit de Vinceste, reference symbolique par excellence, Vindividu est confronte 
a la symbolisation de la loi et convoque face a 1' autre, devenu desormais \es autres. La 
reference au tiers permet en effet de penser la rupture, penser, c"est-a-dire mettre a 
distance. 
Cest en prenant appui sur les autres qu'il pourra se constituer comme entite singuliere 
et independante, en reference a 1'autre ou contre Vautre. 1'autre bienfaiteur ou 
persecuteur, avec lequel s'engage soit la lutte soit le contrat. 
L'interdit de Vinceste constitue ainsi le garant de la structure sociale. le fondement de 
Vexistence des regles de vie en societe, de la loi. En d61imitant le champ des possibles 
et des interdits, il permet 1'interiorisation d'une morale interdictrice et protectrice, et 
ouvre la voie a la socialisation. II est le veritable carrefour ou viendra s'inscrire toute la 
socialite des etres parlants : la partition des sexes, la difference des generations, bref 
toute la mise en ordre symbolique du monde. 
Des lors, quelle autre alternative pour le desir? pour cette immense vague refoulee? "Le 
desir n'a d'autre issue que de se faireparole en se deployant dans une demande"53 , il 
se voit imposer la mediation du langage, mMiation culturelle s'il en est, aliene a ce 
recours obligatoire au symbolique. 
II en demeurera toujours insatisfait, ayant a de dSvider sans aucune cesse, puisque 
toujours fondamentalement dans un ailleurs, a cote du signifiant qui le symbolise. "Le 
drame du Sujet. dans le verhe, c'est qu'ily fait l'epreuve de son manque a etre"54 , 
puisqull n'y est que represente. 
52 Winnicott 1971 
53 Dor 1985, p 121 
54 Lacan 1966 
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Cest ainsi qu'il s'inscrit dans la voie de la metonymie, contraint d'exprimer la partie 
pour le tout, sujet desirant au prix d'une alienation au langage. 
La relation desormais mediatisee par le symbole, ouvre, entre le sujet et le monde, un 
espace, celui du social. en meme temps qu'elle construit 1'identite du sujet, qui de ce 
fait, a une histoire, la sienne. 
L'acces au symbolique se fait par la distanciation, il met un terme au monde de 
1'imaginaire, im-mediat, pour hisser 1'individu vers un monde a present social et 
culturel. "L'hommeparle donc mais c'estparce que le symbole l'a fait homme"5S-
La mddiation symbolique est de ce fait fondamentalement le lieu de 1'autre. Elle 
s'elabore a 1'articulation du reel et du symbolique, face a Farbitraire du signe, donc a la 
necessaire interpretation et fait pen6trer 1'individu dans la communaute humaine, les 
autres. 
Dans la construction de cette identite sociale, 1'homme sera desormais toujours 
convoque au seuil instable de son autonomie et de son essentielle ali6nation. Alienation 
qui lui rappelle la tolerance, par la necessite de reconnaitre le pouvoir de 1'autre pour 
exercer sa propre liberte, et en meme temps, la restriction de cette meme liberte, a la 
fois censure et garantie des rapports sociaux, le contratsocial. 
La mediation est donc cette dialectique, a la fois quelque chose qui separe et qui reunit: 
mddiation symbolique qui interroge les rapports d'un sujet avec les autres, dans un 
espace fonde par le langage, m6diation institutionnelle quand elle est delegation de 
parole, dimension sociale qui rappelle aux hommes leur appartenance a la societe. 
Element constitutif du rapport avec soi et du rapport avec 1'autre, la mediation permet 
de retablir une continuite dans une identite fragmentee. Continuite qui s'entend dans 
Vespace, comme une evidence de 1'autre qui se manifeste la, dans cette relation 
construite par la communication et fondamentalement par du symbolique, continuite 
aussi dans le temps, rapport qui structure tout individu par une memoire, elle-meme 
filtre qui donne sens a son histoire. 
La mediation qui fonde et distancie, permet ainsi de penser le rapport d'exteriorite, 
d'echange symbolique. 
Cette mediation peut prendre forme dans la culture, dimension qui permet aux 
hommes de s'approprier un lieu, une memoire, de s'inscrire dans une Histoire, d'en 
55 Lacan 1966 
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etre l'un des acteurs, et par la-meme qui leur offre la possibilite de se projeter dans un 
avenir. 
Par ailleurs, dans le champ des politiques publiques, la fonction de mediation, qui peu 
a peu s'instaure en nouvelle profession du champ urbain en posant de multiples 
questions, peut oeuvrer vers le developpement et 1'autonomie des citoyens, elle peut 
encourager la conscience des habitants et favoriser leur confrontation dynamique a 
travers des processus d'apprentissage ou d'acculturation. 
Dans des processus d'elaboration conjointe entre Institutions et habitants, elle permet 
d'aider a 1'emergence et la construction de la demande sociale des citoyens, puis a sa 
formalisation, conditions d'expression qui permettent qu'elle soit prise en compte dans 
le debat public (nous y reviendrons dans le chapitre consacre aux politiques urbaines). 
La mediation peut de la meme fagon, s'inscrire dans les rapports entre les partenaires. 
dans leur cooperation et leur aptitude a construire une reflexion transversale, ce qui est 
souvent 1'occasion d'un enjeu des politiques interministerielles, telles la politique de la 
ville. 
La culture, mediation qui construit la relation entre le sujet et la communaute, permet 
donc a des echelles tres differentes. de considerer comme fondamentale la place de 
l'autre, et de tenter avec lui, par cette mediation, des echanges, une connaissance 
commune et une reconnaissance reciproque, afin. le cas ech6ant, de construire 
ensemble un projet. 
32 - La culture contre la logique de l'int£gration 
La culture a la caracteristique de representer tout a la fois, 1'ensemble des formes, des 
objets, des activites, des manieres de dire et de faire issus de notre rapport au monde, 
1'ensemble des representations et des conduites par lesquelles nous comprenons, 
corrigeons et maltrisons notre environnement social. Dans notre reflexion. elle rend 
compte par consequent, de la fagon dont les politiques urbaines se saisissent de la 
question de 1'exclusion ou du lien social. 
II reste toutefois difficile de defmir la culture tant elle contient de globalite, et d&finit 
tout ce qui est humain et pourvu de signification, tout ce qui represente la sociabilite en 
opposition a la nature. 
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Rappelons a ce propos, que culture vient du latin coleo, colere, cultum , qui donnera a 
la fois, laculture au sens d'un travail sur de la matiere pour la faire pousser et 
produire, et leculte, a savoir Vadoration en commun des memes dieux, le partage des 
memes representations, 
Par ailleurs, la polysemie du mot culture comprend plusieurs approches : la culture au 
sens anthropologique qui represente Vensemble des valeurs, patrimoines, pratiques, 
modes de vie et de pensee specifiques a une societ6 et a une epoque, et toujours en 
transformation, et la culture au sens artistique, ensemble des aetivites relevant du 
domaine des arts au sens le plus large. 
Elle est donc fondamentalement un ensemble de representations et permet que des 
pratiques, des usages et plus globalement toutes les formes d'echanges humains, se 
voient donner une signification et favorisent Vappropriation par le sujet, de valeurs 
collectives. 
Elle permet ainsi d'articuler les representations individuelles des sujets avec la vie 
sociale. A la fois produit du groupe et agissant sur le groupe, dans un double 
mouvement elle construit en meme temps qu'elle est construite. 
Si on ne veut la reduire a des dispositifs reproduisant les inegalites, la culture doit 
pouvoir s'envisager, comme Vexplique Jean Caune^e, autrement que comme une 
simple forme d'expression, autrement que comme le seul produit d'un individu (il faut 
qu'il y ait appropriation) et autrement enfin qu'une seule representation independante et 
exterieure a ceux qui la vivent. 
Ensemble des activites qui articulent les representations de la societe, le sentiment 
d'appartenance et le lien social, elle doit etre a tous et n'appartenir a personne. Elle 
represente de ce fait Vindistinction et la sociabilite, et un certain rapport a Vuniversel. 
La logique de Vint6gration voudrait digerer chacun sans lui reconnaltre une place, sans 
entendre sa difference, en desocialisant et decontextuali sant son experience, et Vobliger 
a "employer les mots des dominantspour parler de lui"si, mais surtout, elle entend 
offrir des solutions aux questions rarement debattues de Vappartenance a la cite et de 
des representations symboliques qui la vehiculent. 
Face a une logique de 1'integration qui travaille a retablir des fonctionnalites dans la 
ville, notamment celles liees a la fatalit6 de la loi economique. face a la separation des 
56 Caune J. 1995 
57 Dominiquc Wolton, La gauche face aux exclus, in Touraine 1995 
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differentes fonctions urbaines, la culture peut intervenir dans une dimension autre, 
transversale, symbolique et non fonctionnelle, mais fondamentalement constructive de 
la place du sujet dans la ville. Par les formes qu'elle prend ou ignore, dans ce qu'elle 
donne a voir de 1'appartenance de tous, la culture peut generer du lien social, si chacun 
se sent represente dans la cite, au sein d'un collectif auquel il peut appartenir hors de sa 
difference. A ce titre, nous pouvons dire qu'elle se pense dans 1'indistinction. contre la 
logique de 1'integration. 
Elle peut et doit se situer dans un ailleurs, non defini par des territoires, des quartiers, 
des populations-cibles, des fonctions, elle doit etre pour tous et partout dans la vie 
publique dont nous sommes les auteurs et les acteurs. 
321 - L'indistinction ou la culture 
comme representation de 1'appartenance sociale 
Dans l'acception qui nous interesse, la culture est donc la dimension qui cimente 
l'articulation du singulier et du collectif, car il ne suffit pas d'appartenir a une societe, 
il faut en avoirla conscience et partager cette collectivite avec ses autres membres. Elle 
est donc cette dialectique entre une histoire singuliere, des appartenances specifiques 
et une indistinction dans laquelle tout le monde a le meme statut, reconnu par tous et 
par chacun, celui de membre. 
Dans la ville espace politique. 1'appartenance se definit en termes symboliques, en 
termes d'echanges et de droits (droit de cite), ce n'est pas parce que l'on fait partie de 
la cite que l'on vote, c'est parce que l'on vote qu'on en fait partie. En effet. 
1'appartenance se fonde sur la citoyennete : en plus des formes de sociabilite qu'elle 
suppose, a travers le travail, la famille, 1'acces a 1'espace public, 1'appartenance sociale 
inclue le rapport de legitimite que le sujet entretient avec les institutions. Or la place que 
la societe ou les institutions elles-memes vont accorder au sujet, le droit de vote, le 
droit a la sante, 1'acces au savoir, sont codifies dans des politiques, a travers des choix 
que l'on peut dire politiques mais aussi culturels. 
On peut donc dire que la dimension culturelle de la ville doit se comprendre comme le 
lieu de 1'indistinction (il n'y s'agit pas de soi, mais d'un nous ) et de ce fait. elle doit 
en garantir les repr6sentations symboliques. Les pratiques culturelles constituent des 
mediations de la socialisation urbaine a travers les representations symboliques du 
sentiment d'appartenance a un territoire, elles sont ainsi avec d'autres pratiques 
(professionnelles ou politiques) constitutives de 1'identite urbaine. 
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Pour les politiques publiques, la culture devrait constituer un enjeu strategique de 
developpement de democratie et de citoyennete, dans le sens ou les formes et les 
pratiques culturelles permettent 1'appropriation de formes collectives par des sujets, 
notamment k travers un savoir, une histoire mais aussi par la possibilite de se projeter, 
et par la, elle marque 1'appartenance de ceux-ci a la societe. 
Par ailleurs, comme toute mediation, la culture contient en elle une dialectique 
fondamentale : c'est un rapport singulier d'appartenance (ou de non appartenance) et 
en meme temps, nous 1'avons dit, un rapport collectif d'indistinction (cette culture 
appartient a tout le monde et donc a personne en particulier). Dans sa dimension 
specifique, la culture permet cette articulation entre "se confondre" et "se singulariser". 
Elle conduit donc k produire deux instances de 1'appartenance: 1'appartenance a la ville 
comme espace indifferencie d'integration, et une culture particuliere, comme espace 
d'ancrage. Cette double dimension est a poser dans le lieu du politique et sa complexite 
sejoue chaque jour dans la societe. 
Perla Korozec-Serfaty58 analyse a ce propos 1'experience de la ville de Montreal, 
comme un espace ou la visibilite sociale des specificit6s culturelles est revendiqu6e et 
favorisee. Elle explique comment, au contraire de la tradition frangaise" qui fait de la 
passion civique le fondement du lien social et de Vassimilation culturelle et politique de 
Vetranger, par un territoire abstrait commun, dont la tradition spatiale est la place 
publique ", Montr6al legitime les demandes de marquage culturel des territoires, la 
celebration des origines, la diversite des cultures. La tradition du Canada dans son 
ouverture aux autres et a 1'immigration, s'expose ainsi tres fortement tout au long du 
boulevard Saint-Laurent, "symbole montrealaispar excellence de la pluri-ethnicite", 
dans 1'amenagement du paysage urbain. On y trouve ainsi dans le quartier indien, un 
parc Gandhi.un parc Nelson Mandela pour la communautd africaine, le parc du 
Portugal aux fontaines ornees d" azjuleros, et une place des Ameriques. Sans trop nous 
attarder sur cet exemple. il faut noter que 1'intention montr6alaise est egalement plus 
largement de connoter et signifier la paix, comme on le voit dans le choix des 
personnalites mises a Vhonneur. 
A partir d'une intention louable, la cohabitation pacifique et la valorisation des 
communautes culturelles, P.Korosec-Serfaty explique que Vam6nagement de ces 
territoires. mettant en scene les origines (ethniques) ou le citoyen ordinaire (les 
femmes, les ouvriers) pour lutter contre une certaine amnesie sociale, finissent par 
"ethnicLser" le paysage urbain, en accentuant le caractere deja fortement marque des 
quartiers. "II en risulte une vision du paysage urbain comme expression des diverses 
58 m Joseph 1995 
44 
affirmations identitaires, et une acceptation de la fragmentation etdel 'heterogeneite qui 
Vaccompagnent (...) dans une approche democratique qui exacerhe la valorisation de la 
personne individuelle et donc de ses origines ethniques comme ancrage de son identite 
de citoyen". Elle pose alors laquestion de savoircomment reliercette demarche & une 
"entreprise de construction de la citoyennete urbaine" et affirme que Montreal ne 
pourra faire 1'economie, face a la succession des espaces particuliers, d'une reflexion 
sur la citoyennete commune. 
Comme on le voit a travers cet exemple, 1 'exclusion sociale peut donc se situer dans 
Pimpossibilite de la circulation des hommes entre leurs multiples appartenances quand 
elies ne trouvent pas leur fondement dans un espace public commun et indifferent aux 
origines, dans une culture commune et non particuliere. 
Ainsi la gestion de 1'exclusion ou d'une politique culturelle se pensent en fonction des 
representations que l'on a de la ville. Le traitement urbain de 1'exclusion est significatif 
de la representation que l'on a de la ville, et l'on peut dire qu'exclusion et ville sont des 
fagons contemporaines de poser le probleme du politique. c'est-a-dire comment 
conjuguer le citoyen et le citadin. 
La culture pose de ce fait ie probleme du choix politique entre enoncer la priorit6 du 
lien social et 6noncer la priorite de la liberte et de Vautonomie des sujets qui en font 
partie. On peut penser ce choix dans les deux fafons de concevoir la ville que Von 
retrouve dans les origines etymologiques : noXis , en grec, qui fonde la ville par les 
institutions, et civitas en latin. qui, a partir des citoyens qui la composent et qui se 
reconnaissent entre eux (civis designant a la fois le citoyen et le concitoyen), pense la 
cite comme un ensemble de citoyens. Ainsi la logique integrative de Vindistinction 
vient contre celle du primat de Vappartenance qui g6nere Vexclusion. 
Meme si bien sur les integrations et appartenances plurielles obligent les choix en 
matiere culturelle a travailler a la fois dans les deux sens du singulier et du collectif, et 
a prendre en compte egalement la complexite des rapports aux lieux et au temps, ces 
options doivent permettre la reactivation des representations collectives de 
Vappartenance et structurer les m6diations entre les representations collectives et les 
pratiques singulieres des sujets qui en sont porteurs. afm d'aider au developpement de 
Vappropriation des valeurs communes et de la citoyennete. 
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322 - La rencontre avec l'autre ou la culture 
comme representation symbolique du lien social 
" 9/faut que /e monde de /dutre, 
des /nnombrab/es et /mprevisib/es autres, 
bouscu/e ie mien pour me souiever 
du miserabie tas de mes petites certitudes" 
D. tfougnouxP® 
Ensemble des activites qui articulent les representations de la societe et le lien social, la 
culture est l'un des modes d'expression de la dialectique entre les politiques urbaines et 
la lutte contre 1'exclusion, et permet d'oeuvrer vers la recomposition d'un lien social 
devenu d6faillant. Elle interroge la, le rapport entre les hommes qui structure la 
sociabilite. 
La culture construit ainsi 1'ancrage du sujet dans une collectivite, en meme temps 
qu'elle constroit un espace d'6changes et de rencontres, d'invitation au respect de 
1'autre et a la tolerance. Aux premiers reflexes de rejet quelquefois presents a 
1'encontre de ce que l'on ne connait pas, elle permet de substituer, par la 
communication et la comprehension reciproque, des reactions d'etonnement, puis 
d'acceptation de la difference. Elle invite a poser le regard la ou l'on pouvait croire 
qu'il n'y avait rien a voir. et modifle le regard sur 1'autre, mais egalement sur soi car la 
rencontre avec 1'autre est aussi une part encore inconnue de soi qu'il faut faire venir au 
jour; la reconnaissance de 1'autre remet souvent en question les valeurs ou 
representations que l'on croyait immuables. 
La dimension culturelle de la ville est interrogee par Michel Wieviorka, dans son article 
"La nouvelle question urbaine"60. Comme Roncayolo, il propose d'aller chercher du 
cote de la creativite des habitants et des liens sociaux qui se reconstituent, en pensant 
trois registres : le social, le politique et 1'institutionnel, et le culturel. Selon lui, en 
effet, le declin de la societe industrielle et la crise de l'Etat republicain n'expliquent pas 
seuls les tensions urbaines, il faut considerer un troisi6me terme, le culturel et il expose 
notamment comment les problemes culturels ou identitaires traversent la question 
urbaine a travers 1'exemple du "foulard islamique". 
59 Bougnoux D. 1995 
60 in Gosselin & Ossebi (sous la direction de) 1992 
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Aujourd'hui, ies formes de la culture se deplacent, elles doivent trouver des valeurs de 
remplacement a celles qui se sont effondrees et favoriser 1'appropriation qui etait 
autrefois fondee sur des valeurs aujourd'hui moins solides, comme par exemple, celles 
du travail. Cest ainsi que des formes de culture peuvent relier les hommes aujourd'hui 
bien davantage que le sentiment d'appartenance assure autrefois par le milieu 
professionnel par exemple et que 1'on retrouvait dans les cultures ouvrieres ou les 
milieux sp6cifiques (les mineurs. les metallos, les cheminots, etc..). Certains reperes 
majeurs, comme le travail, le territoire, la nation n'offrent plus a un grand nombre 
d'habitants la possibilite de se situer dans la vie sociale et d'y prendre place. On assiste 
de ce fait a des identifications et appropriations partielles a un groupe, une 
communaute. une origine ethnique ou a des valeurs religieuses qui viennent souvent 
s'inscrire dans cette vacance. 
Le risque est toujours que 1'identification au groupe ne se transforme en "inclusion", 
un repli sur la seule chose que 1'on soit capable de comprendre, une identification 
exclusive sur le seul repere qui ait un sens ou sur 1'appartenance a la communaute dans 
un espace clos et dans des solidarites ethniques ou familiales. Cest ce que l'on voit 
avec les jeunes des cites ou encore avec d'autres formes de replis identitaires (nous y 
reviendrons). 
La culture commune, condition necessaire aux echanges entre les hommes et a leur 
place dans la soci6te, necessite ainsi 1'interpretation, la mise en oeuvre du sens, et 
represente paradoxalement, ce qui unit et ce qui separe, du meme et du different.. 
Cest en ce sens qu'elle se situe comme tiers, comme m6diation vers Vavenement du 
citoyen si elle permet cette articulation, non pas en cherchant a niveler les cultures mais 
en acceptant leurs differences et en les reintroduisant dans Vunivers symbolique 
collectif. 
323 - La mediation culturelle 
En tant qu'element tiers introduit entre les sujets, signalant la communaute ou la 
difference, permettant la communication ou 1 'incomprehension, identifiant des 
pratiques ou ne les discernant pas, bref, revelant ou interdisant la signification d'un 
phenomene humain quel qu'il soit, la culture constitue donc une m6diation. 
Elle instaure cette necessaire continuite, cette dimension indispensable pour tenir 
debout et garder la tete haute dans son histoire, imaginer un avenir. se sentir exister 
dans le regard des autres, s'affirmer membre d'une communaute. 
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Cest en effet par un acces a la culture (en assumant la sienne et en reconnaissant celle 
de Fautre), par cette inscription dans Vunivers symbolique, lorsque l'on comprend le 
sens de 1'espace urbain que Von occupe et que l'on sait s'en servir, que l'on se sent 
citoyen et acteur sur un territoire. 
La culture produit donc le concept de mediation qui permet de faire fonctionner 
plusieurs dimensions de la dialectique entre territoire et population dans le sens ou les 
pratiques culturelles sont identifiees comme des pratiques de territoire (je peux 
reconnaltre que ce sont des pratiques de chez moi, je peux pratiquer une difference qui 
sera acceptee), dans le sens ou elle permet 1'acces au sens (je suis apte a decoder les 
representations symboliques et collectives de 1'appartenance et a me les approprier). 
enfin dans le sens oii sur ce territoire, espace politique, elle donne une place d'acteur 
citoyen. 
Dans la ville, la culture est la trace laissee par les hommes sur un territoire 
(Varchitecture, les monuments,...), elle est la memoire des citadins qui Vont traversee, 
detruite ou magnifiee; elle est Vouverture sur Vavenir, dans la ville toujours en 
chantier, tour a tour futuriste ou utopique, enfin, elle temoigne au present, a travers les 
spectacles, les medias, Vart et autres representations pour qui sait en d6coder les 
m6andres, de la transformation d'un espace en lieu signifiant. La culture introduit en 
effet la ville dans un espace de communication, d'echange symbolique, donc de sens. 
Par la distanciation qu'elle permet du fait de la representation (graphique, architecturale 
ou theatrale par exemple), la culture est donc element de mediation . Nous 1'avons 
deja aborde a travers Vexemple de la representation theatrale et sa place specifique dans 
la cite. 
S'approprier sa ville, s'imaginer une place dans la cite est donc, on 1'aura compris, 
affaire de mediations et de representations symboliques, c'est la fagon dont on donne 
du sens a ce que 1'on est amene a croiser dans son quotidien, a la fagon dont on peut 
s'y impliquer et qui nous fonde ou non comme concitoyens. 
Cest en ce sens que la culture constitue, dans la ville, une mediation entre le territoire 
et la population, entre 1'individu et son territoire, entre les individus d'un meme 
territoire. Lieu de Varticulation entre le singulier, le particulier et Vuniversel, la 
mediation culturelle peut rendre leur place a chaque habitant et a tous, au sein de la cit6. 
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4 - LA DIMENSION CULTURELLE DANS LES POLITIQUES 
URBAINES 
La societe fran$aise est traversee par des problemes de populations fragilisees, 
marginalisees et ne parvenant plus a trouver une place dans un monde exigeant des 
performances immediates dans des espaces et des temporalites totalement modifiees. 
Aussi, tous les acteurs sociaux sont mobilises pour trouver des "remedes" a cette 
fragmentation du lien social. Apres des tentatives basees essentiellement sur des 
"recettes" socio-economiques et qui montrent leurs carences, le milieu culturel est 
interpelle a son tour pour tenter de favoriser un renforcement de la cohesion sociale. 
Si cette fonction de la culture n'est pas nouvelle - on connait toute la dynamique de 
democratisation insufflee par Malraux et son echec relatif, ou par exemple dans le 
domaine tMitral, par des personnalites comme Jean Vilar- elle fait 1'objet actuellement 
d'efforts particuliers de la part du politique, mais aussi 1'objet d'une vigilance et d'un 
regard critique de la part des acteurs et des artistes. 
On voit ainsi s'intensifier les demarches du Ministere de la Culture en direction de la 
ville en general, des quartiers ou populations fragilisees en particulier, avec le souci 
d'atteindre et de faire participer des publics nouveaux et plus larges. 
On voit egalement, mais souvent dans une moindre mesure, la politique de la ville 
s'interroger sur le volet culturel de sa demarche de lutte contre les exclusions. Cest de 
ce dernier aspect que nous voudrions traiter, dans ce paradoxe de voir quelquefois un 
peu rapidement abordee la dimension culturelle de la politique de la ville, en quelques 
dispositifs educatifs, artistiques ou d'animation et de loisirs. On assiste en effet plus 
souvent a des actions juxtaposees, par exemple dans les Contrats de Ville (procedure 
interminist6rielle sp6cifique de lutte contre 1'exclusion, que nous le d6velopperons plus 
avant), qu'& une pens6e globale sur 1'apport du culturel au sein de la politique de la 
ville. 
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Si les aspects culturels sont souvent mieux identifies comme enjeux de citoyennete par 
les acteurs institutionnels de la culture (DRAC, qui en connaissent la valeur 
structurante, ce role de la culture est en revanche assez peu present dans les 
consciences des acteurs de la politique de la ville, les Collectivites Locales les exposant 
souvent pour leur part, au risque d'etre instrumentalises au profit d'un culte de 1'image 
de la ville. 
Les dispositifs que l'on peut lire a travers la programmation des actions retenues et 
financees dans le cadre des Contrats de Ville. restent souvent centres sur 1'emploi, 
1'habitat, la securite, ... la culture n'apparaissant que comme supplement d'ame 
(dispositif de loisirs, d'animation ou d'occupation), valorisation artistique et 
mediatique de la ville (a travers des actions artistiques ou architecturales, des festivals), 
comme el6ment d'education (actions autour de la lecture, actions dans les ecoles, 
etc..), ou pour canaliser les energies des jeunes (rap des banlieues), voire pour acheter 
la paix sociale. 
La dimension de mediation de la culture reside dans son mode de representation 
symbolique des structures et des conflits de la ville, dans sa fa§on d'apprehender 
1'appartenance. le lien social et leur contraire, 1'exclusion ; nous pouvons donc tenter 
d'observer de quelle maniere elle permet la reconnaissance d'un citoyen et quelle 
consistance elle prend dans la politique de la ville. 
41 - Culture et citoyennete 
La culture comme exercice d'un droit politique dans la ville est ce qui donne sens a la 
memoire, construit une ref6rence, un code interpretable. Etre citoyen n'est pas 
seulement appartenir a une communaute politique organisee, c'est avoir la conscience 
de cette appartenance et c'est avoir des droits (droit de cite, acces aux droits en general, 
possibilite d'exercer son appartenance) et des devoirs (civisme). 
Favorisant la reconnaissance de Vappartenance - Videntite -, et celle de Vechange, du 
lien social - Valterite -, le concept de culture fonde le concept de citoyennete comme la 
conjugaison d'une capacite a etre citoyen (savoir, pouvoir, vouloir) et d'un cadre 
institutionnel favorable a cette aptitude. Cest pouvoir agir comme acteur dans les 
champs economique (en tant que producteur). social (en tant qu'usager ou partenaire), 
culturel (par Vappropriation de valeurs communes et Vexercice de droits politiques). 
dans la regle de la democratie qui est celle de Vindistinction, ou tout le monde a le 
meme statut celui de citoyen. 
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Aussi, la culture pose-t-elle la question fondamentale de 1'acces aux droits des 
habitants, 
Par ailleurs, la culture constitue en elle-meme un droit, elle doit etre etayee par des 
choix dans les politiques publiques, pour que le mouvement ascendant de 
revendication d'un droit s'articule a un mouvement descendant, celui de 1'action 
publique. 
Culture et politique sont alors les deux facettes du lien social, 1'une dans un temps reel, 
le politique, 1'autre hors du temps dans le symbolique, mais indissociables. 
411 - Interculturel / multiculturel 
La citoyennete pose forcement la question de la legitimite des cultures et des valeurs, a 
travers toute la complexite d'apprehension des cultures minoritaires et du droit a la 
difference. 
La question de 1'interculturel pose moins la question de 1'appartenance, que celle du 
cumul et de la mobilite entre les appartenances multiples. L'impossibilite d'aller d'une 
culture & une autre constitue alors une logique de cloture et d'exclusion. 
Faut-il favoriser 1'emergence et le developpement de toutes les cultures "particulieres"? 
Cette proposition ne contient-elle pas le risque de menacer tout autant 1'exercice des 
libertes individuelles que la cohesion sociale, d'empecher toute communication entre 
membres des diverses communautes culturelles ou ethniques, alors qu'il faudrait. pour 
1'integrite des institutions, veiller a multiplier ces relations? 
Dans la perspective d'une problematique rapport6e a 1'espace public, il convient sans 
doute d'eviter les regles d'action qui ont comme effet la constitution d'une mosaique 
sociale dont les frontieres seraient marquees par les differences et qui organiseraient un 
clivage autour des appartenances culturelles. 
M. Giraud, dans son travail de recherche sur l'interculturalit66', se demande si la 
revendication des identites culturelles aujourd'hui en France, ne vient pas contrarier la 
culture nationale, le systeme politique, "le modele dlntegration republicain", et 
menacerle fondement de la d6mocratie, qui reconnaltla communaute nationale comme 
"unique communaute legitime ". 
61 "Lademocratieentreuniverseletparticulier", articlc in Gossclin & Ossebi 1992 
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En premier lieu, il faut selon lui, "decoupler citoyennete et nalionalite", elargir la 
notion de citoyennete, et surtout, plus que d'ajouter des droits a certains, redefinir les 
droits de tous, si l'on cherche une meilleure participation a de chacun a la vie de la 
societe ou il reside. 
Selon lui il faut faire emerger un nouveau modele republicain qui conjugue le singulier, 
le particulier et 1'universel, c'est-a-dire des formes de mediation. Cest bien le 
fondement de la culture nous semble-t-il et au coeur des pr6occupations de ce travail. 
Cest le meme fil que suit Gabriel Gosselin dans "Les ambiguites du droit d la 
difference"62, en pronant 1' affirmati on d'une citoyennete, pr6alable a la reconnaissance 
du droit a la difference. Selon lui, 1'unite de 1'homme est premiere, elle fonde les 
limites du relativisme culturel. II illustre cette pensee par 1'exemple des proces faits 
autour des pratiques "culturelles" de 1'excision, qui se sont deroules en France. 
II faut affirmer une seule, pleine et entiere citoyennete, sans ce prealable, la difference 
ne peut en elle-meme fonder un droit. Les minorit6s nationales ou religieuses n'ont 
droit a 1'existence que si elles sont composees de citoyens egaux et libres (ce qui 
implique 1'integrite des personnes dans ce cas, 1'egalite des sexes dans d'autres, le 
droit de vote ou le droit des enfants). 
Michel Page, dans son article "Gouverner le pluralisme ethnoculturel par les 
institutionsdemocratiques"63 , developpe ce point de vue. II propose de reperer les 
pieges d'une approche qui privilegie la protection des cultures particulieres dans 
lesquelles 1 'individu est "assigne a sa diffirence culturelle, incarcere dans sa culture". 
Son individualite niee, il lui devient interdit d'etre autre chose que cette diff6rence a 
laquelle il est assigne. 
De fait, 1'isolement des communautes conduit a 1'accentuation des tensions et des 
rivalites entre communautes, avec un clivage social qui s'organise autour des 
appartenances culturelles. Selon lui, 1'exacerbation des differences finit par alimenter le 
racisme. 
Bien entendu, dans cette alchimie complexe de la politique culturelle (menee au nom de 
tous les citoyens et dans 1'interet gen6ral) existe le risque d'une uniformisation des 
cultures. des pratiques, 1'imposition d'un gout dominant souvent decri6 comme culture 
deUelite ou hegemonie culturelle. 
62 in Gosselin & Ossebi 1992 
63 jn Lavallde et al 1991 
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Une democratie vivante et reellement prise en compte, se construit dans cette contrainte 
de veiller a preserver le foisonnement des diversites, l'originalit6 et la 16gitimit6 de 
cultures autres, 1'invite a la diversite des expressions culturelles et, favorisant la 
communication, la relation, la diffusion des repr6sentations conjointes au sein d'un 
espace public, d'eloigner 1'intolerance; articulation qui ne se realise que lorsqu'en 
prealable est instauree la citoyennete pour tous, soit 1'acces aux droits et le respect des 
regles democratiques. 
II convient alors, comme 1'affirme Perla Korosec-Serfaty64 a travers 1'exemple de 
Montreal deja presente. de faire de Vinterculturalit6, "definie comme la liberte des 
identifications individuelles d des traditions distinctes, assortie de Vegalite en matiere 
de droits et de devoirs civiques, une valeur fondant un projet collectif lui-meme 
explicitement formule et se traduisant en actions concretes ". 
Seule la place du citoyen dans la pleine possession de ses droits et de leur expression, 
peut designer Vendroit ou se situe ce fragile equilibre. 
412 - Les appartenances multiples et la construction de 1'identite 
L'appartenance et la culture posent inevitablement la question du sujet et celle de son 
identite. La dimension de Valterite integre obligatoirement la problematique de 
Videntite. Or dans un monde oii le rapport a Vespace et au temps se modifient 
considerablement, il y a lieu sans doute de prendre en compte dans une problematique 
sur la culture, les processus identitaires, non pas comme obstacles ou frontieres qui 
enferment mais comme ancrage et 6tayage vers de possibles ouvertures. Donner du 
sens a ses appartenances permet d'avoir moins peur de 1'autre, de Vaccepter sans se 
sentir menace. 
Un sujet peut bien sQr se revendiquer de plusieurs appartenances, on peut etre natif 
d'un endroit, en avoir 61u un autre comme lieu adoptif, on peut egalement etre a la fois 
membre d'une association de parents d'eleves, d'un parti politique et d'un reseau de 
collectionneurs. Chacun de nous a de multiples appartenances geographiques ou 
sociales. 
Mais pour se sentir appartenirk une communaute plus large, il faut avoir int6riorise un 
ancrage fort et premier dans sa propre culture, elle-meme souvent produit de 
metissages culturels ant6rieurs; on ne peut donc parler d'int6gration, d'interculturalite. 
64 in Joseph 1995 
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sans consid6rer d'abord un premier fondement culturel fondateur. On pourrait dire, a 
1'instar de Daniel Bougnoux, "c 'est une loi de l'apprentissage que nous nepouvons 
acquerir de nouvelles connaissances qu 'en les intercalant finement entre de larges 
plages de redondance " 65 , 
L'identite ne s'elabore que dans le va-et-vient continu du sujet et du social qui 
1'entoure. Cest ici que fait defaut souvent une courroie de transmission, une 
mediation, permettant le passage de l'un vers 1'autre. 
Ainsi, on peut reprendre certaines recherches en psychologie sociale66 qui ont mis en 
evidence toute la difficulte pour les jeunes dits des cites (et qui se designent eux-
memes ainsi) a elaborer une parole propre, du fait d'une identit6 reliee seulement a leur 
lieu de vie, la cite Le groupe de pairs (lesjeunes) y est analyse d'une part, comme une 
micro-soci6t6 complexe permettant la survie et protegeant des risques de 1'errance. 
mais d'autre part comme un lieu d'etouffement de 1'individuation, empechant la 
separation et la prise reelle d'autonomie pour devenir sujet et acteur social. 
Le groupe de jeunes, Vappartenance a la cite, se constituent alors comme ecran, par 
defaut de distanciation. 
Les jeunes, la, n'y sont porteurs que d'une parole collective en s'appropriant le 
territoire connu comme lieu identitaire. La culture de r6ference est celle de la seule eite, 
Vailleurs constituant un danger ou un espace non identifiable et non appropriable. Si la 
cite dans ce cas offre la protection d'un espace matriciel et fusionnel ou puiser 
quelquefois des forces, elle agit aussi comme lieu d'enfermement empechant 
l'6mergence d'une parole personnelle sur sa propre histoire et donc sur son devenir. 
On vient bien la comment individuellement, les jeunes risquent d'etre submerges et 
noyes dans une appropriation reductrice, si des lieux d'6nonciation, reflexifs et 
proteges, ne sont pas offerts comme mediations permettant une reelaboration 
individuelle et collective. 
Nous pensons que la dimension culturelle de la politique urbaine peut constituer ce 
passage entre une reconnaissance collective et une parole personnelle fondatrice. une 
fa§on d'assumer ses racines et de reconnaitre celles des autres. de prendre place dans 
la societe, dans la distanciation et Vechange symbolique. Non pas une culture 
ethnique, seulement singuliere ou particuliere, mais une veritable creation hybride, 
65 Bougnoux 1995 
66 cf i ce propos les travaux de Joellc BORDET, Le labyrinthe de la cite. Evolution identitaire 
d adolescents vivanl en hanlieue , a paraitre. 
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propre et specifique a ce lieu-la, a ce moment-la, s'integrant dans une dimension plus 
universelle. 
Pour aller dans ce sens, il convient d'aller chercher et de construire cette v€ritable 
expression (qu'elle soit artistique ou civique) et de permettre qu'elle soit portee vers 
1'exterieur, de meme qu'il faut trouver les passages qui permettent a la culture auire de 
penetrer dans ces lieux plus ou moins refermes sur eux-memes. La culture se joue 
dans cette tension et peut permettre, par une reappropriation reelle de son histoire, une 
meilleure appropriation des valeurs collectives. 
A ce propos, Alain Touraine, dans un colloque et un ouvrage esquissant la 
construction d'une sociologie du sujet^7 (deux termesjusqu'alors antinomiques) nous 
dit que le sujet est dans cette articulation entre "la distancepar rapport aux normes, la 
capacited'assumer ses racines et la reconnaissance des autres" et qu'il y a une urgence 
pour la societe a repenser la democratie dans 1'articulation du socio economique, de la 
politique et du culturel. L'immigre est selon lui emblematique de cette question, ayant a 
combiner en lui-meme des processus d' assimilation (au prix d'un deni de sa culture) 
et d'autres le tirant du cote de la tradition et de 1'ethnicite. Deux voies qui ne 
permettent ni 1'une ni 1'autre son epanouissement. 
Seule une d6mocratie assurant le traitement de la culture majoritaire et les demandes 
des minorites et des particularismes tout en exigeant le respect de principes universels, 
comme ceux du droit, peut faire la place a cette question complexe. 
42 - Les formes culturelles dans la ville 
Toutes ces expressions du fait culturel se traduisent dans des formes qu'il convient 
maintenant d'observer. De nombreuses manifestations de la culture peuvent se lire 
dans la ville, nous en avons vu avec 1'architecture et 1'urbanisme, le theatre, nous 
avons mis aussi 1'accent sur ses aspects politiques et democratiques; nous pourrions 
egalement les analyser a travers les domaines artistiques, les expositions, les 
spectacles, les images, les medias qui circulent dans la ville, a travers des domaines 
plus educatifs comme les bibliotheques, mediatheques, les ecoles de musique ou de 
danse, a travers des manifestations comme les festivals, ou encore a travers les 
equipements culturels de la ville, salles de concert. musees. opera; chacun meriterait 
sans doute une recherche propre, et il est difficile de dresser la liste exhaustive des 
manifestations de la culture urbaine. 
67 Penser le sujet, Colloquc de Cerisy, juin 1993, cf Touraine 1995 
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La culture dans la ville se voit partout, comment en rendre compte ? Elle est a la fois la 
configuration de la ville, ses places, ses fontaines, son affichage et son mobilier 
urbain. son attention pour la proprete des lieux (education a la citoyennete), elle se lit 
dans la place qu'elle accorde a ses pietons plutot qu'a ses v6hicules (quartiers 
pietonniers), dans 1'existence d'une piste cyclable, c'est-a-dire dans la fa§on dont elle 
permet que cohabitent et circulent tous les habitants et dans 1'accds qu'ils ont a leur 
ville ( physique ici, mais aussi symbolique comme nous 1'avons deja expose). 
Elle est bien sur dans ce qu'elle affiche, l'art dans la rae, les sculptures ornant les 
places publiques, les espaces verts et les fleurs, mais aussi dans ce qu'elle cache hors 
ou en ses murs, derriere ses prestigieuses avenues, elle est encore dans 1'image qu'elle 
veut donner d'elle-meme. 
Le probleme souvent est que cette image est survalorisee pour les gens de passage, les 
touristes ou les entrepreneurs, et que cette fagade ne correspond pas au sentiment 
qu'eprouvent ses propres habitants en la pratiquant. La peut se jouer une autre forme 
de la culture dans la place qu'elle accorde ou non a ses propres citoyens. 
Au-dela de ce qui se voit immediatement, comme le patrimoine architectural ou 
1'organisation d'un festival, la culture s'inscrit egalement et de fagon non moins 
importante dans des formes et des lieux moins evidents tels les bibliotheques, les 
musees, les ecoles, etc, dans un souci d'6ducation culturelle et artistique. Dans tous les 
champs qu'elle traverse, a cdte de ce qui est montre, existe en general un pole fort de 
sensibilisation des publics (audiovisuel, danse, th6atre, musique, patrimoine, arts 
plastiques, peinture,...) qu'il soit adulte ou enfant ( a travers des actions visant a 
1'education du jeune public par exemple ) dans la recherche d'un elargissement des 
publics, de 1'irrigation du territoire, dans 1'ouverture de 1'acces aux 6quipements 
culturels ou dans toutes les formes de coop6ration construites avec le tissu associatif. 
Mais la culture et les representations de 1'appartenance sociale se lisent aussi sur les 
graffiti des murs de la ville, sur les bris des cabines telephoniques non reparees, sur 
les espaces verts d61abres, sur les circuits et les horaires des bus. 
La culture est en fait la force qui rend la ville vivante, pour tous ou pour quelques uns. 
R6petons-le, elle est a la fois symbolique et politique.En ce sens, les espaces et aussi 
les services publics montrent bien sur de multiple fa$on, la place r6ellement accordee 
au public, dans Vaccueil, ou au sein de leur organisation, de leurs dispositifs et de 
leurs choix. 
Parmi toutes ces formes culturelles. nous souhaiterions toutefois nous arreter un 
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moment sur i'art, en tant que force de distanciation et de derangement et par ailleurs, 
sur la communication qui structure la ville, ses intentions, et son appropriation par les 
habitants. 
421 - L'art, 1'estMtique 
Si elle permet d'exprimer le lien social et la conscience de 1'appartenance, la culture 
porte en elle egalement, son contrepoison, en permettant Vexpression de toutes les 
resistances. II suffit de considerer le role provocateur de 1'art. 
"Ejfroi necessaire a la connaissance" selon Brecht, Vart permet d'operer un decalage, 
un decadrage. une distancialion. et introduit Vetrangete dans le quotidien. 
Pour Brecht, la distanciation. c'est faire de la politique, particulierement en ce qui le 
concerne, en faisant du theatre, c'est tenir un discours au public. introduire une 
difference, originaire, fondatrice, celle de Vinstitution : il ne s'agit pas de moi, pas des 
autres, cela nous represente. L'art n'est pas fait pour quelqu'un mais pour tout le 
monde, il permet la distance critique. De ce fait, les formes de la culture relevent en 
meme temps du politique et de Vartistique. 
L'art est brutal, immediat, aucune mediation ne peut s'introduire dans Vemotion qu'il 
procure. 
L'art, et Vemotion esthetique qu'il souleve. obligent a un arret de la pensee, etonnent, 
sont souvent imprevisibles. En effet, il est impossible de penser (donner du sens) et de 
percevoir (avec ses sens) dans le meme temps. 
L'emotion esthetique est ainsi la suspension de la pensee et provoque une 
destabilisation, un d6sordre intime. car elle repose a la fois sur un code et une 
perception, deux parametres contradictoires. 
Si toute pratique culturelle met en jeu un certain rapport a 1'esthetique, au plaisir, 
comment se liberer alors de cette suspension de Vintelligence et comment refaire de 
Vordre int6rieurement ? En mettant dessus un discours, du sens, ce qui n'est possible 
qu'apres coup. L'esthetique permet en effet de penser la distance irreductible entre le 
sens et le discours que Von produit, que Von sait metonymique. 
Cest pourquoi sans doute Bernard Dort. directeur du theatre au Ministere de la culture 
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et efiebreeritique theatral, pr6tend68 que rien ne remplace le fait d'aller boire un verre 
entre amis apres un spectacle, pour en parler, ... pour se reunifier en quelque sorte 
apres tant 1'emotion ou le plaisir qui ont provoqu6 le trouble. II convient donc en 
meme temps d'avoir une certaine competence esthetique, une sorte d'intelligence de 
1'emotion. 
La place des arts dans la ville et dans la vie sociale en general est donc irremplagable 
dans la fa§on de provoquer des emotions et de decadrer les perceptions du monde. Par 
son jeu forcement subversif. 1'art opere un deplacement, et tend a bousculer les idees 
regues, a ouvrir les consciences, et a susciter le desir, directement ou de fagon plus 
imperceptible, tout en eveillant 1 'intelligence et la curiosite. 
A cet egard, 1'art a sa place dans la lutte contre les representations des exclusions, dans 
la distanciation et dans le regard nouveau qu'il peut susciter sur 1'autre, il constitue 
alors Vune des manieres d'aboutir a un objectif plus large, celui du developpement 
culturel qui, bien que Vincluant, le depasse. 
Par ailleurs, si les pratiques artistiques interrogent nos savoirs, perceptions, 
repr6sentations et normes, il faut les differencier de 1'art lui-meme et ne pas confondre 
les processus et les oeuvres. Cette distinction evite la confusion qui consiste a charger 
Vartiste d'une responsabilite politique, ce dernier ayant plutot a "toucher", k d6ranger 
ou a susciter des questions plus qu'a apporter des reponses. 
La culture est, repetons-Ie, representation symbolique, elle n'est donc pas reductible a 
des activites ni a une instrumentalisation, elle est "cet espace despratiques humaines 
qui a la specificite de tenter de se penser et de penser les autres pratiques humaines " 69, 
Vart n'etant que 1'une de ses dimensions speeifiques. Si la mediation du politique 
permet de penser le rapport du singulier au collectif, la mediation esthetique articule le 
singulier Vuniversel. 
422 - La communication 
Quelle place enfm pour la culture, a fortiori si 1'on considere qu'elle peut lutter contre 
les representations de Vexclusion, si son action n'est pas diffusee, si personne n'en 
n'a connaissance et si personne ne peut Vintegrer et la relayer ? 
II faudrait deja parler de Vaction institutionnelle de la culture operee par le Ministere k 
68 in Sarrazac 1994 
69 Montfort JM. De Varine H 1995. p 65 
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travers les DRAC ou par la ville, a travers son service culturel quand il existe, ou par 
les autres collectivites territoriales. Souvent, la communication du fait culturel en reste 
aux manifestations prestigieuses, ponctuelles et ephemeres (concerts, spectacles, 
expositions..,). II est plus rare de connaltre vraiment 1'autre travail, celui de 
1'education que nous avons evoque, et qui demeure plus confidentiel. Une forme de 
communication a ce sujet aurait tout interet a etre 6toff6e en direction des habitants. 
La communication institutionnelle dans la politique de la ville voit, elle, timidement le 
jour a travers quelques revues edit6es par les equipes de Contrat de Ville. 
Elles restent toutefois 1'exception et ne sont issues principalement que de la position 
institutionnelle, sans laisser de place encore a des 6changes reels avec les habitants 
qu'elles concement, ni a leur expression. 
EMment d'interface entre les institutions, ces revues participent & ce titre, de la 
construction de cette instance interpartenariale que constitue le Contrat de Ville et qui 
necessite une approche commune des situations, ce qui n'est ni dans les habitudes des 
services de 1'Etat souvent tres sectorises, ni dans celles des Collectivites, ni meme 
dans celles des associations. 
La construction de cette connaissance partagee des problemes et des representations est 
bien au coeur de la complexite du dispositif de Contrat de ville et il y aurait tout interet 
a developper les formes de rencontres et d'6changes, en commengant notamment par la 
communication et Vinformation entre les partenaires institutionnels. 
La dimension institutionnelle ne doit cependant pas faire Veconomie d'une attention 
tout aussi fondamentale a apporter a Vexpression des populations des territoires vises 
par les procedures, de meme qu'a Vinformation en leur direction, 
La culture dans la ville revet donc de multiples formes dans la cr6ation, la formation et 
dans la diffusion des disciplines artistiques mais aussi dans celles des formes du lien 
social et dans la communication des structures decisionnelles. 
43 - Structures institutionneiles de la politique cuiturelle de la ville 
II parait difficile de penser tout ph6nomene de communication et en particulier une 
approche de la culture dans Vespace public, sans les structures socio-politiques qui la 
determinent, y compris si les gens peuvent en faire, comme on Va vu, un usage 
impr6visible. 
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Si la eulture a des formes, elle a aussi des lieux decisionnels. Chaque echelon politique 
de la societe met en place une organisation des choix en matiere culturelle, que ce soit 
au niveau National par le Ministere de la Culture, relaye en region par les DRAC, elles-
memes divisees selon les domaines culturels, ou par le Ministere de la Jeunesse et des 
Sports sur le versant plus educatif et de loisirs, que ce soit au niveau du Conseil 
Rdgional avec des structures de type Office Regional de la Culture, au niveau du 
Conseil General, avec les Offices Departementaux de la Culture, puis dans les villes 
avec les services culturels. Par ailleurs, les Fed6rations d'education populaire 
developpent egalement une politique d'animation etd'education culturelles. 
Chacun de ces lieux de decision repond a sa propre logique, a ses propres 
financements, a ses options et choix. II n'est donc pas toujours tres simple de trouver 
le bon interlocuteur lorsqu'il s'agit de monter un projet culturel et cela se constitue 
souvent dans la course a l'accumulation des subventions. II peut s'agir en outre de 
financements differents, tels 1'aide au projet, 1'aide a la structure, 1'aide a la diffusion, 
1'aide au developpement, etc... 
Notre reflexion, centree sur la ville, interrogera donc non pas les orientations propres 
au Ministere de la Culture beaucoup plus larges que le seul souci du fait urbain, mais 
les logiques du Ministere de la Ville et de 1'Integration, ou se construit une structure 
transversale a differents ministeres, representee par le Contrat de Ville, dont la mission 
premiere qu'elle se donne, est la lutte contre 1'exclusion dans les quartiers en difficulte. 
431 - Le Contrat de Ville 
La politique de la ville est nee avec le dispositif du Developpement Social des Quartiers 
dans les ann6es 80, du souci de " requalifier " des territoires accumulant les difficultes, 
economiques, sociales, culturelles, d'habitat degrade ou d'ins6curite. Elle se constitue 
comme une politique interministerielle, se donnant pour moyen, une transversalite des 
reflexions, des financements et des decisions. pour le developpement des quartiers en 
difficulte, pense de fagon moins sectorielle. 
Peu a peu, consciente du changement d'echelle a operer, comprenant sans doute 
qu'elle ne prenait sens que dans un cadre plus large que les quartiers qu'elle avait pris 
pour cible, elle prend la denomination de Developpement Social Urbain et dans 
1'objectif qu'elle retient de lutter contre 1'exclusion urbaine, cherche a coordonner sur 
un meme territoire, les differentes actions publiques autrefois cloisonnees (education, 
prevention, aide sociale, insertion) et de prendre appui sur les ressources locales 
(associations, reseaux,..), tout en cherchant a susciter la participation active des 
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habitants. 
Aujourd'hui et depuis 1994, on en connait la principale procedure a travers les 
Contrats de Ville, forme de contrat que la Ville construit avec 1'Etat et auquel peuvent 
venir s'adjoindre la Region ou le Departement, en vue d'une mobilisation de tous les 
partenaires (decideurs, fmanciers, acteurs et populations) concernes par tel ou tel 
theme sur un meme territoire choisi comme prioritaire, mais qui devrait desormais 
etre toujours relie a un projet pour la ville dans sa globalite. 
Le Contrat de ville, politique contractuelle, constitue donc, selon la defmition qui lui 
en a ete donnee, un acte d'engagement reciproque entre les Collectivites Locales et 
1'Etat, dont la finalite est d'apporter des reponses articulees et les moyens pour une 
coherence territoriale des interventions publiques. 
Cette demarche est pensee comme devant impulser ou soutenir des actions provenant 
de la population des quartiers vises. Son role ne se reduit pas a proposer des axes de 
reflexion ou d'actions, mais est propose comme facilitateur, revelateur et 
coconstructeur, dans une logique de projets a 1'initiative des habitants. Ainsi la 
participation et 1'implication des habitants est inscrite comme une volonte politique, et 
le role de la vie associative accru. 
Le Contrat de Ville concerne tous les secteurs de la vie urbaine, qu'ils soient de Vordre 
de Vhabitat. des transports, de la sante, du social, de la securite, du sport, des loisirs. 
etc... et bien sur de la culture, dans une capacite a conjuguer differents domaines 
d'intervention comme la requalification du service public (acces, usage et proximite 
des services au public), Vinsertion par Veconomique, Vinsertion par Vhabitat, le 
desenclavement des quartiers.etc. 
Le Contrat de Ville est anime par un Chef de Projet entoure selon les cas, d'une 
equipe. Son role est d'etre Vinterface entre 1'Etat, la Ville et les habitants. de solliciter 
la participation des habitants, d'impulser des idees sur des projets, de trouver des 
financements, d'etablir la programmation des actions retenues par le Comite de 
pilotage pour les trois ans d'intervention du Contrat de Ville, d'assurer leur suivi et 
d'en organiser Vevaluation, en termes de mises en oeuvre et d'effets obtenus. 
Le Chef de Projet et le Contrat de ville sont sous la responsabilite conjointe de 1'Etat et 
de la Ville, a travers un Comite de pilotage regroupant des representants de 1'Etat 
(Prefet), de la Ville (Maire), (du Departement, de la Region lorsqu'ils sont signataires) 
Le Chef de Projet est de ce fait, legitime par plusieurs partenaires institutionnels, meme 
si en realite, son intervention s'opere principalement sous la responsabilite de la 
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Colleetivite Locale. 
On nous pardonnera cet expose un peu long qui rend compte des differents niveaux de 
la decision, ainsi que des lieux et des articulations complexes des choix politiques en 
question. 
Ainsi, devant une quantite de projets propos6s au Comite de Pilotage du Contrat de 
Ville (concernant la culture et tous les domaines deja evoques), des actions sont 
retenues et financees conjointement (mais pas forcdment de maniere egale) par ies 
partenaires signataires, puis font Vobjet d'une evaluation. La procedure elle-meme est 
soumise h evaluation, qui analyse -non pas en ext6riorite mais tout au long du 
processus- comment s'organise le partenariat, quels sont les criteres de la decision, 
leur elucidation et leur communication, la mise en place d'un projet pour la ville, 
qu'est-ce qui a change dans Vintervention de Vaction publique, quelle est Vevolution 
des services, quelle est la place accordee aux habitants dans leurs difficultes. 
Cette problematique "insertion et territoire" tente de fonder la reorganisation de 
Vintervention de Vaction publique dans la ville, a la fois parce qu'elle pose la diversite 
des formes d'intervention, la constitution d'une demarche de proximite, de dialogue et 
de n6gociation comme indispensables a Vurbanite et la sociabilite, mais aussi parce 
qu'elle entend traiter la question de la mobilite residentielle et urbaine, et Vouverture 
des territoires designes sur la ville. 
Cependant, il va sans dire que cette proc6dure peut generer des effets pervers, d'autant 
qu'elle est Venjeu de fmancements importants pour les villes qui, en nombre se portent 
candidates pour obtenir du Ministere le benefice d'un Contrat de ville. On peut donc 
constater quelquefois des Contrats de ville dans des Heux qui se justifient moins que 
d'autres pour cette mobilisation, ce phenomene entramant une mise en concurrence des 
villes. 
A un autre niveau, dans la proc6dure elle-meme on assiste egalement souvent, lorsque 
la participation des habitants est mal sollicitee ou quand le temps du dispositif n'a pas 
permis qu'elle se deploie, a une logique d'appel aprojet, c'est-a-dire qu'ayant des 
financements, on cherche a les attribuer. II va sans dire que des projets peuvent se 
monter ainsi dans le seul objectif de capter ces subventions, ce qui va a Vinverse du 
principe de la demarche qui serait d'utiliser des moyens mis a disposition, pour 
financer des projets en emergence chez les habitants. Cet effet pervers inverse la 
logique de d6finition de priorites en une d6marche instrumentalisee. 
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Cela pose donc souvent la question de la politique de la ville en termes de juxtaposition 
de dispositifs» au lieu de la definition d'une veritable problematique, c'est-a-dire un 
projet urbain global avec des objectifs articules et une capacite des acteurs locaux a 
problematiser leur intervention et leur cooperation. 
A ce titre, on peut citer quelques exemples de dispositifs culturels retenus par les 
Contrats de Ville. Ils peuvent concerner tant des dispositifs educatifs : aide aux 
devoirs, incitation a la lecture, decouverte du patrimoine,..; que des dispositifs 
touristiques : circuit culturel dans la ville, accueil des touristes; ils concernent 
evidemment tous les domaines artistiques : musique, danse, theatre, arts plastiques, 
peinture, sensibilisation. formation. etc., la creation d'equipements culturels, 
1'organisation de festivals ou d'autres evenements, le developpement de 1'acces a la 
culture par des politiques tarifaires ou des actions plus innovantes. Toute action visant 
a 1'integration sociale peut y trouver sa place, le probleme etant de savoir notamment 
comment se prennent les decisions, qui sont les porteurs des projets, comment les 
habitants peuvent se les approprier, et quelle place ces choix laissent reellement aux 
habitants (on constate notamment que les associations ne representent souvent 
qu'elles-memes). 
Le risque est grand de voir predominer comme reponse a une crise de societe, une 
logique fonctionnelle qui, en reaction a la fragmentation et aux disparites sociales 
croissantes , ne developperait qu'une simple vision adaptatrice aux r6ponses partielles. 
face a une organisation sociale en desequilibre. 
On ne peut se satisfaire aujourd'hui d'une vision qui n'aurait comme finalite qu'une 
demarche compensatoire et redistributive, seulement basee sur une logique de 
discrimination positive et sur la tentation de maitriser les incertitudes et les desordres 
par un retour au discours normatif (sur les individus et les populations-cibles). 
Toutefois. la participation des habitants ne s'improvise pas et la logique de proximite 
tant de fois identifiee comme facteur indispensable a la qualite de 1'intervention, 
suppose que soit etablie une rupture avec la conception techniciste selon laquelle 
Vintervention des acteurs professionnels viendrait resoudre les problemes et les 
difficultes des usagers. 
Les services publics dont celui de la culture, ne doivent pas intervenir pour les 
usagers, mais par et avec les usagers, et l'o.n peut considerer que les biens publics 
resultent de cette coproduction. Or, qu'est-ce qu'un service public ? un organisme cree 
pour assurer la satisfaction d'un besoin (en tous cas consid6re comme tel par les 
politiques) d'interet general qui se manifestedansla vie socialeet dont l'importanceest 
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assez grande pour justifier son exercice (direct, ou son controle) par une collectivite 
publique. 
La lecture que Von peut faire de la construction de ce processus de coproduction est 
indicative des strategies d'6vitement ou de rapprochement, et de reconnaissance des 
habitants. Consideree a partir de solutions presupposees a des problemes catalogues, 
la logique de V irttervention publique repond donc souvent a des questions non posees 
et non debattues. 
Cela pose la question de la construction d'une connaissance et reconnaissance 
communes des institutions et des habitants, permettant, au-dela de la constitution de 
Vhabitant comme sujet, de favoriser la constitution de processus collectifs renforgant 
une logique de reseaux relationnels et d'appartenance a la soci6te. 
La construction de la cooperation entre partenaires institutionnels n'est pas spontanee 
non plus, elle n'est pas dans les habitudes et suppose un processus d'apprentissage 
collectifet une comprehension partagee des problemes. La aussi il convient d'aller a la 
rencontre de Vautre et de developper la communication. 
La decentralisation a souvent amene a cet egard les Collectivites Locales a se comporter 
comme VEtat ( gestion sociale sectorielle, partialisee) et il semble que la logique 
fmanciere encore tres dependante de Vorganisation verticale des procedures ne favorise 
pas la transversalite et ne concoure pas a donner aux citoyens le cadre leur permettant 
de situer leurs responsabilitSs. 
II s'agit donc de reconstruire les fondements d'une legitimite des Institutions trouvant 
dans la relation proche avec les habitants, les ressources de la d6mocratie locale. Ce 
qui implique de s'interroger sur les rapports entre le politique, les habitants et les 
techniciens professionnels, et de construire des modeles de compr6hension et 
d'analyse des situations, tant pour les elus que pour les habitants, pour que les 
d6cisions et les innitiatives soient le resultat d'une conjugaison de la demande sociale et 
des orientations politiques et qu'elles se mettent en oeuvre dans une plus grande 
transparence. 
432 - La question du territoire 
On 1'a vu, le rapport du citoyen au territoire est en totale transformation, la mobilite, la 
rapidite, Vinternationalisation des echanges et de la communication bouleversent 
profondement les echelles de reference a Voeuvre jusque la et provoquent une 
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deterritorialisation de la culture, cette derniere tendant quelquefois a se renforcer dans 
Penracinement nostalgique au territoire, processus qui distingue et differencie les 
citoyens au lieu de les reunir. 
Comment alors se situer entre les differentes echelles de decision, quand on sait aussi 
que certaines d6cisions politiques echappent deja k VEtat national par des logiques 
supranationales ( la Communaute Europeenne ou encore plus largement, comme on 
peut le voir precisement dans la culture avec les coproductions internationales), et 
quand on sait que tres localement s'inventent des formes de lien social auxquelles il 
faut etre attentifs ? 
La logique du territoire de reference pour l'intervention publique, est une question qui 
appelle au debat. Comment notamment pour la culture, se situer entre le local et 
1'universel? Nombre de tensions entre les differentes structures politiques, les 
differents niveaux de decision et les secteurs en concurrence plus qu'en 
complementarite, montrent aujourd'hui 1'enjeu de la question du territoire. 
Si l'on considere qu'actuellement. le rapport au territoire se joue dans des registres 
plus complexes que 1'appartenance au quartier, bien entendu, le politique -qui garantit 
les options du territoire national- se doit 6galement de prendre cette nouvelle dimension 
en consideration. 
En matiere de politique urbaine, celle de la culture notamment, on se trouve a la 
jonction de deux choix : une gestion des politiques publiques qui s'opere a la fois a 
travers des dispositifs et des procedures, de maniere "descendante", et par ailleurs. 
une demarche qui s'efforce d'aller vers une gestion "de proximite" necessit6e par la 
crise sociale que traverse notre societe et par consequent. qui se doit de prendre en 
compte les demandes ou aspirations des habitants, demarche quant a elle qui pourrait 
etre qualifiee d"'ascendante", ce qui revient a se demander, en bref, comment penser 
globalement et agir localement. 
Cette derniere demarche, a la recherche de rapprochements avec la population. se doit 
de partir du terrain, du quartier, ou de la ville qui souffrent de difficuMs accumulees. 
La en effet, 1'echelle du quartier est en g6neral pertinente pour batir des projets au plus 
pres des pr6occupations de la population. Ainsi la politique de la ville est-elle 
actuellement fondee par la dffinition de territoires prioritaires dans lesquels elle deploie 
ses interventions. Sa logique, basee sur la discriminationpositive (donner plus k ceux 
qui ont moins) par 1'identification de territoires prioritaires dans des entites urbaines, 
se heurte ainsi au fait que cette enonciation designe des categories spatiales et sociales, 
et montre du doigt des populations y habitant. 
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Or, si elle n'est pas integree a une problematique urbaine dans son ensemble, cette 
logique porte le risque de faire croire a 1'autonomie de territoires, d6connectes de leurs 
place et fonction dans la ville. Son danger, en creant des politiques specifiques pour 
des publics ou des quartiers reperes. serait qu'elle glisse vers un amenagement des 
formes de regulation et de controle -une "instrumentalisation"- en faisant passer au 
second plan, la revendication democratique et la demande sociale des habitants. 
Cette tension est actuellement au coeur de la gestion des politiques publiques en 
general, et de celle de la politique de la ville en particulier, qui comprend le volet 
culturel qui nous interesse ici. En effet, comment penser la culture comme permettant 
1'appropriation de valeurs communes et Telargissement des appartenances. hors ou 
contre une problematique de territoire, face a la realite de situations locales qui 
cherchent leur expression et leur place ? Les politiques culturelles se jouent toujours 
forcement entre differentes echelles de territoire et remettent en question la seule 
logique d'intervention territorialisee sur des quartiers prioritaires. 
Par ailleurs. la culture ne doit-elle pas, au-dela de reponses a une supposee demande 
sociale, proposer des options, des oeuvres, des sujets... aptes a poser des questions, 
a permettre des decouvertes, a etonner, a interroger et a faire evoluer et transformer 
cette demande ? 
Au regard de ce que nous avons decrit plus haut dans le nouveau rapport du citoyen au 
territoire, il conviendrait sans doute de redefmir la notion d'intervention de proximite, 
d'identifier ses principes fondateurs, peut-etre en dehors des categories spatiales , mais 
selon la logique de chaque projet, qu'il soit k 1'initiative des structures culturelles ou 
des habitants. 
Aujourd'hui, la territorialite des politiques peut parfois etre facteur d'enclavement si 
elle n'a pour seule preoccupation, que la normalisation. II faut donc trouver des fagons 
d'intervenir a la fois dans le local et dans le global, dans le quartier, dans la ville, dans 
1'agglomeration ou encore quelquefois dans une echelle superieure, c'est-a-dire trouver 
une forme de territorialisation des politiques publiques qui integre la mobilite etVacces 
du citoyen a Vespace public. 
En matiere de politique publique, il conviendrait donc de conjuguer les deux 
mouvements, d'une part, trouver les criteres d'une territorialisation et d'une proximit6 
des initiatives pour les rendre accessibles aux habitants et pour qu'elles donnent lieu a 
Vemergence de questions puis de projets, et d'autre part, red6finir les limites et le 
fonctionnement du territoire dans Vensemble de Vespace urbain. 
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Pour autant, la logique de discrimination positive n'est sans doute pas a rejeter, ne 
tombons pas dans la demagogie qui soutiendrait qu'il n'est pas necessaire d'agir 
sp6cifiquement dans certains lieux ou domaines pour ne pas les stigmatiser. Mais peut-
etre conviendrait-il de construire une nouvelle territorialite, avec la combinaison des 
echelles d'interventions et de creations, c'est-a-dire une coproduction des services par 
les habitants, un renforcement de la democratie locale par une plus grande participation 
des habitants a 1'elaboration et a la decision, et une reflexion sur les trajectoires et 
parcours des habitants dans leur ville, et dans des appartenances a elargir sans cesse ? 
Ainsi chaque projet pourrait definir son territoire de reference, du plus local au plus 
universel, au lieu d'etre defini et contraint par lui. 
Cela permettrait sans doute de mettre au coeur de la ville et dans 1'espace public, la 
question de Vintegration c'est-a-dire de la democratie vivante, et non de la laisser 
s'enkyster dans les banlieues car en marquant des lieux qui vont defmir une fois pour 
toutes des choix politiques, on fabrique des frontieres et de Vexclusion. 
Toutes ces remarques concernent bien entendu la culture qui peut, au-dela de 
dispositifs educatifs ou artistiques, remettre au centre des reprdsentations, 
Vindistinction, la place de Vhabitant par 1'acces aux droits, la creativite et Vexpression 
artistiques, et la qualite d'une culture commune, accompagnee d'un n6cessaire 
apprentissage du pubtic, dans des lieux indiff6rencies, en tous cas en enrichissant le 
local par une dimension universelle et plurielle. 
433 - Le risque d'instrumentalisation 
Ce risque d'instrumentalisation se fait jour lors de solutions plaquies de fagon 
descendante. Cest le cas par exemple en matiere culturelle, pour la creation d'un 
equipement culturel, qui n'est pas forcement approprie par les habitants du quartier ou 
il est projete, c'est aussi lorsque la culture n'est per§ue qu'en tant qu'identit6 locale a 
preserver ou encore comme vecteur de marketing pour la ville, vendant une image. 
Nombre de maires dScident de doter leur ville d'un 6quipement culturel prestigieux de 
type salle spectacle, en general fort onereux, qui ne recueille pas toujours VadMsion 
des contribuables et qui est souvent la premiere des decisions mise par eux a 1'index, 
voire au passif de la gestion municipale. Ce type de d6marche, ayant envisage 
Vequipement comme une fin en soi et non comme element d'un projet plus global, 
peut donc reveiller des divisions la ou elle pensait creer du lien social. 
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1,'instrumentalisation de la culture, c'est aussi comme on l'a vu recemment, la 
pretention d'un maire a indiquer des choix de lectures a ses administres, en censurant 
des choix de bibliotheque municipale, ou le retrait des subventions a une manifestation 
culturelle internationale, c'est aussi 1'interdiction a la venue d'un groupe de rappeurs 
au nom trop provocateur dans sa ville.... 
Est-il besoin de ddmontrer plus vivement la place de la culture dans la democratie 
quand elle est precisement Vobjet des premieres censures ? 
Reagir en termes de besoins que l'on supposerait necessaires aux citoyens est une 
demarche qui conduit a 1'instrumentalisation des dispositifs. Elle se distingue de la 
recherche de Vemergence de projets, dynamique coproduite avec les citoyens, qui 
suppose la clarification et Vexplicitation des objectifs vises. bien en amont de la 
realisation, et un ajustement progressif entre Vimpulsion premiere et les formes 
d'appropriation du projet, par la confrontation des points de vue. 
"Le theatre n 'apas a repondre a une supposee demande du puhlic, mais a faire crier les 
contradictions sociales et politiques qui interdisent au puhlic de demander autre chose 
que ce que 1'ideologie dominante lui impose""70 , et c'est d'abord faire apparaitre ces 
contradictions au public qui les ignore ou les a refoulees. 
La logique de la construction d'un reel projet est en effet, le r6sultat d'une 
coproduction de la part des citoyens (habitants, associations, etc..) et des institutions. 
Elle necessite une approche transversale favorisant sa mise au jour. De ce fait, la 
demarche de construction d'un projet peut donner lieu a des initiatives originales, 
appartenant aux citoyens qui en sont reellement les createurs. 
Les attentes des habitants (pas toujours dans la logique de revendication) sont rarement 
verbalisees spontanement, le role des institutions est, la, d'aider a leur accouchement 
par une veritable politique d'accompagnement democratique. Cela veut dire aller sur 
place, dans les quartiers, etre a l'6coute, solliciter, inciter la participation et construire 
avec eux une reflexion, ou inciter a la constitution de lieux d'expression democratique, 
cela veut dire aussi developper la communication et donner des clefs de 
comprehension. 
A cette condition, se forment Vappartenance et le lien social. la lutte contre les 
exclusions. Mais cette demarche est de longue haleine ; le travail d'acculturation, de 
construction de la citoyennete et la modification des representations sociales necessitent 
des temporalit6s a long terme, elles sont peu perceptibles dans Vimmediat, silencieuses 
70 Christinc Fncdcl, ThdStre dc Gennevilliers, in Sarrazac 1994 p 91 
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et discretes, non rentables en terme d'electorat, et souvent mal compatibles avec les 
echeances politiques a moyen terme ou avec le souci frequent des elus de marquer leur 
territoire en y laissant des traces, notamment dans la pierre, sous la forme de 
constructions materielles plus rapidement visibles. 
44 - La politique culturelle : un projet d'urbanite 
Historiquement, la politique culturelle en France est ancree dans une demarche 
centralisatrice et verticale. Elle est devenue en France -et c'est l'un des rares pays 
liberaux a avoir une politique culturelle publique- un service public qui, bien que deja 
presente dans les id6es auparavant, s'est impose dans les faits dans les annees 70-80, 
avec la decentralisation. 
Autour de cette d6marche se comprenaient les principes du d6veloppement d'une 
culture artistique de qualite, de la creation dans des villes autres que la capitale et de la 
democratisation de 1'acces a la culture. 
Mais les premiers elans souvent militants menes par de nombreuses associations dans 
le but de rendre la culture accessible a toutes les couches sociales, se sont peu a peu 
essouffles, pour en arriver dans les ann6es 80, malgre le 1% du budget a la culture, a 
une culture de plus en plus determinee par les contraintes economiques et soumise au 
marketing, faisant place a la starisation des vedettes, plus qu'a la conscience populaire 
ou a la democratisation des pratiques et des publics, meme s'il faut rendre aux acteurs 
politiques de cette periode, 1'accroissement d'une sorte de familiarit6 pour tous a 
I 'univers culturel, sorti alors de sa confidentialite. 
Mais malgre le foisonnement des initiatives, il faut bien reconnaitre 1'echec de Vacc6s a 
la culture pour tous, et le renforcement d'une culture elitaire. 
La culture "service public" est entree dans une crise dans laquelle elle s'interroge 
encore. Robert Abirached, ancien Directeur du Theatre au Ministere, d6bute meme son 
article "Le theatre, service public : les avatars d'une notion"1^- par la question 
suivante: "En termes plus brutaux, qu 'est-ce qui fonde Vinteret de VEtat pour le 
thed.tre, au nomde l'ensemble des citoyens, aujourd'hui que cet art n'estplus au centre 
de notre societe? ". 
II pense qu'il est temps de redSfinir ce que serait cet interet general qui sous-tend le 
service public. "Selon les valeurs qu 'elle (la societe) va mettre en avant, le thedtre fera 
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ou non partie des besoins vitaux qu 'elle se reconruutra dans sa vie quotidienne, et qui 
circonscriront Ie champ de 1'interet general, telqu'ilfaudra bien le definir, le moment 
venu". 
La politique culturelle recouvre donc une multitude de questions qui mettent 
actuellement a Tepreuve les elus politiques, les professionnels de la culture, les 
artistes, les personnes en charge des problemes urbains, les militants, etc, et plus 
largement les citoyens qui peuvent en etre a la fois les acteurs, les auteurs ou les 
spectateurs. 
Mais le developpement culturel doit eviter Fecueil toujours redoute par les artistes -et 
redoutable aussi pour les sujets- d'une instromentalisation. La culture et 1'art en 
particulier, ont-ils pour fonction de reduire les fractures, ou bien leur role n'est-il pas 
de les mettre en lumiere, de reveler les contradictions de la societe ? 
La democratisation de la culture doit-elle se comptabiliser en nombre de places pleines 
dans les salles, ou pius subtilement dans ce qu'elle deplace insidieusement dans la 
liberte d'imagination, les aptitudes a la creation, 1'expression, les representations de 
chacun? 
La culture fait en tous cas apparaitre les contradictions du pouvoir entre une culture 
mediation et une instrumentalisation de la culture a travers des dispositifs. De fait, elle 
interroge la possible articulation entre la culture inventee par les habitants, consideres 
alors comme autre chose que de seuls consommateurs, et la culture proposee par les 
institutions. en de nouvelles regles dujeu social. 
Elle pose aussi la question de la crSation d'un veritable partenariat local et de la 
cooperation des acteurs. La culture de ce fait doit etre pens6e comme element 
structurant d'une politique d'ensemble, et comme une volonte collective 
d'emancipation. 
Toutefois, si Silviu Purcarete -comme nombre de metteurs en scene- peut affirmer: 
" Creer un spectacle babylonien, coproduitparplusieurs festivals, parle enfrangais par 
cent dix comediens roumains ;promener cela pendant tout l 'ete d travers l 'Europe pour 
jouer cette legende sur nos origines, cela me parait une chose outree, excentrique et 
insolite mais qui peut temoigner assez bien du paradoxe qu 'est le Thealre dans notre 
monde : inutile mais indispensable ", on peut n6anmoins se poser la question de la 
fagon dont sont reinvesties symboliquement. tant par les citoyens que par les decideurs 
politiques, les grandes manifestations culturelles dans les villes. 
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Comment Avignon et ses habitants s'approprient-ils le Festival de Theatre qui s'y 
deroule quatre semaines par an ? quelles retombees autres qu'economiques ou 
ephemerement mediatiques ? Comment transforme-t-on cet evenement exceptionnel de 
l'6te, dans le quotidien de 1'hiver avignonnais ? Ne pourrait-on inventer des formes 
d'appropriation, reelles, profondes et durables tout au long de 1'annee, d'un 
evenement qui offre Fopportunite de rassembler les artistes et medias du monde entier 
dans la ville ? Les habitants n'auraient-ils pas la 1'occasion d'une sensibilisation puis 
d'une participation reelle a cet evenement, autrement qu'en louant leurs locaux a prix 
fort pour en faire des theatres ou leurs appartements aux festivaliers, pour eviter ce 
qu'ils vivent comme un envahissement par les "parisiens"? Au lieu de provoquer leur 
fuite de la ville qu'ils ne reconnaissent plus pour leur, dont ils se sentent d6possedes a 
cette epoque estivale, ne pourrait-on trouver des manieres pour leur permettre de se 
sentir impliques et concernes par ce qui se deploie dans leur ville, d'y eprouver du 
plaisir ? Faire en sorte que cette transformation de la ville en immense scene theatrale, 
de spectacles et de communication, participe d'une modification de la vie des habitants, 
de leurs representations, de leurs valeurs ? Le theatre precisement, n'a-il pas un 
discours a tenir sur la citoyennete, ne pourrait-il investir des quartiers, des places 
publiques, en des manifestations gratuites, des lieux de debat, de creation avec les 
habitants ? Ne pourrait-il se saisir des realites de la ville ? Au lieu de savoir capitaliser 
cette chance, on se demande chaque annee "quel public pour quels spectacles" ? 
On pourrait sans doute inventer tant de formes de participation, en amont de l'ete, tout 
au long de l'ann6e, pour des jeunes, pour des personnes en difficultes d'insertion 
diverses, pour un veritable grandpuhlic, pour tous les avignonnais; cooperations ou 
creations qui pourraient voir leur realisation lors du festival, devant tous les publics 
presents a Avignon; 1'occasion ou jamais de demontrer publiquement son 
enthousiasme et son attachement a la ville...l'occasion pour la ville de repr6senter 
fierement tous ses habitants... 
Certaines troupes de theatre n'ont pas attendu pour inventer une nouvelle forme de 
relation au public. Certains par exemple avec un tMatre mobile se deplagant facilement, 
s'implantent ici ou la, entre deux tours, sur la place, et travaillent avec des habitants 
pendant huit, neuf mois, creent pour eux, avec eux, en pratiquant a la fois des 
animations scolaires, des repetitions publiques, des parades de rue, des ateliers de 
theatre ou de d6cors, des fetes associant la fanfare du coin ou les jeunes, avec les 
associations locales, les comites d'entreprise, les ecoles, les salles de spectacles de la 
ville, les foyers d'h6bergement, en faisant des interventions dans divers lieux publics, 
la gare, les cafes...etc.. bref en eveillant une reelle mobilisation autour du theatre, tout 
en presentant des oeuvres de qualite et en invitant d'autres professionnels a se 
produire. Ceci n'est qu'un exemple de la fagon dont la culture peut etre a la fois proche 
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et elargissmte, populaire et de qualite, amenant les habitants a etre a la fois temoins et 
complices ... beaucoup reste a inventer... 
Cest aussi ce que cherchent a developper les arts de la rae, theatre, arts plastiques ou 
autres happenings, par la fete et Veph6mere, qui tentent de modifier le rapport des gens 
a leur ville, en reinvestissant Vespace public, aujourd'hui plus souvent parcouru en 
vitesse qu'investi de reelle presence. 
La culture a la un fort devoir de formation, de communication, de diffusion, 
d'ouverture et d'education, sans pour autant tomber dans un populisme ou un 
abaissement general du niveau culturel et sans fuir la prise de risques, ce qui passe 
aussi bien entendu par la formation de ses propres acteurs. 
Toutes les formes culturelles dans la ville concourent a imprimer du sens dans le 
paysage et Venvironnement urbains, et a renvoyer les habitants a des repr6sentations 
plus ou moins valorisantes, aussi, mieux que d'offrir de la culture facile, est-il 
fondamental d'offrir, outre 1'acces a des equipements ou des structures de pratiques 
culturelles, des clefs de comprehension aux habitants et, a travers une initiation, une 
considdration, d'eveiller leur desir, leur curiosite et leur fierte. 
Comme on le sait, la culture se doit de valoriser les projets artistiques et culturels 
dmanant des citoyens, d'ameliorer 1'acces aux equipements, de tisser des 
collaborations durables avec les partenaires associatifs sur des objectifs reflechis et 
construits, de favoriser au plan artistique la cooperation et 1'installation des 
professionnels (comediens, artistes divers, musiciens, cineastes,..), mais elle se doit 
aussi d'interroger les pratiques, les representations, la place accordee a chacun et a 
tous. 
L'un de ses roles a creuser sans doute serait non seulement de favoriser 
Velargissement des publics par Vattention, la sensibilisation et la formation des 
habitants, des jeunes, mais aussi de contribuer a la formation des acteurs de terrain de 
toutes disciplines, et 6galement des 61us, d'inventer des initiatives communes 
transversales, afin que chacun prenne conscience aussi, au-dela de sa fonction, de la 
dimension culturelle de son domaine d'intervention, qu'il accepte d'etre un moment 
d6stabilis6 pour regarder 1'autre ensuite d'un oeil nouveau et qu'il reinterroge ses 
propres representations et partant, ses pratiques. 
Enfin, mais rien d'exhaustif dans cette liste, le role de la culture est de diffuser et 
communiquer largement les oeuvres artistiques mais aussi de rendre lisibles les actions 
et les intentions qui les sous-tendent, afin de permettre Vappropriation des valeurs 
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commuties par une memoire, un savoir, par la construction et la diffusion de projets. 
Autrement dit, reconcilier ce qui fut longtemps un litige entre Vanimation socio-
culturelle et Vaction culturelle, d6cloisonner les differents domaines de Venseignement 
et de la creation artistiques, mais aussi du sport et du patrimoine, de tout ce qui geneere 
des representations du lien social; ce que les structures culturelles ont deja commenc6 a 
faire, mais qu'il faut sans doute elargir encore et qu'il faut surtout rdinscrire dans le 
d6bat public - vraiment public. 
Une identite urbaine se construit et se reformule a partir de cette dialectique entre des 
pratiques culturelles et des pratiques urbaines; on peut donc affirmer que les 
spectacles, la culture, le savoir, dans le symbolique, 1'acces aux droits dans le 
politique, rendent compte des phenomenes dits d'exclusion et d'int6gration. 
L'enjeu d'un d6veloppement culturel serait donc de favoriser un eveil et une prise de 
conscience permettant d'accroltre le champ des significations nouvelles donnees a son 
environnement social, d'en augmenter sa maitrise et d'en recevoir une repr€sentation 
valorisante. II s'agit bien ici d'un enjeu politique et democratique puisqu'il permet de 
se situer dans la communaut6 des hommes et de pouvoir y intervenir. 
Et si, comme le dit Ramoneda72. " c 'est le facteurpluriel qui distingue la ville moderne 
des autres formes d 'institutionnalisation de la communmtepolitique, toujours pensees 
en terme de facteur dominant (Etat, nation, ville fermee), toujours generatrices 
d'exclusion", il s'agit alors dans le champ de la politique culturelle, d'analyser et de 
faire evoluer non seulement la semiologie des formes urbaines, mais les 
representations de ia citoyennete, de Vexpression et des droits des citoyens, leur 
transmission, leur circulation, leur diffusion et leur prise en consideration dans les 
d6cisions, et plus encore de montrer comment ces droits et expressions peuvent etre en 
partie construits par les citoyens eux-memes. 
Car c'est aussi la circulation de Vinformation qui construit le territoire, alors si 
changement il y a, il doit etre diffuse exprime, communique dans Vespace public, etre 
reconnu par tous, dans un territoire red6fmi. 
Cest dans la transparence des processus d6cisionnels. dans la place que Von accorde a 
Vexpression des citoyens. dans leurs differences et leurs ressemblances, que se 
developpe la ddmocratie, seule garantie contre les logiques trop fonctionnelles 
entendues par celles de "1'integration". 
72 in I M  vilte. catalogue de l'exposition au centrc G. Pompidou 
73 
Si la culture parvient a rendre 1'articulation entre la sociabilite et le savoir, Vhistoire, 
Vapprentissage de la connaissance des autres, nous pouvons tous en etre les porteurs, 
Elle prendra alors sa place complexe de mediation et de delegation, qui en fait son 
fondement et sa force. 
En croisant les experiences culturelles du terrain, ordinaires, avec des experiences de 
creations classiques et contemporaines, avec plus d'information et de transparence 
dans les logiques a Voeuvre dans les negociations contractuelles, la culture produira de 
Valterite et de Vechange, et donnera de la valeur, artistique, estMtique, emotive, 
economique, democratique a un espace urbain dans lequel chacun souhaitera se 
reconnaltre, un espace rendu admirable. 
Mais le temps de Vaction culturelle est long, les representations sont lentes a modifier, 
les effets difKres, a la difference des fonctions des agents de la culture, remis en cause 
selon les mandats politiques, ce qui empeche quelquefois le d6veloppement d'une 
problematique pensee dans la dur6e qui lui serait n6cessaire. 
Pour une politique culturelle appropriee et non instrumentalisee, il convient donc sans 
doute de "travailler" sur les notions de continuite, d'apprentissage ou de m6moire qui 
convoquent celles de la duree, du temps a retrouver, pour associer davantage les 
habitants aux projets qui concernent leur ville, de donner aux citoyens une competence 
esthetique, de les faire habiter et vivre dans des lieux qu'ils puissent s'approprier, dans 
une ville veritable espace de communication et de circulation, de leur reconnaitre enfin 
une place et une repr6sentation d'eux-memes valorisantes. Cela doit s'aborder dans 
Vespace public, en instaurant des droits, en exigeant des devoirs et en engageant des 
rapports symboliques, donc culturels. 
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CONCLUSION 
La complexite des concepts abordes au long de ce travail nous evitera 1'exercice 
perilleux d'avoir a conclure le champ entrouvert de cette reflexion et nous permettra 
d'en rester plus modestement a une serie de reflexions a soumettre au debat. 
La culture introduit sans doute la question de changer le mode de vie plutot que de 
chercher a l'am61iorer au nom d'une logique de progres, il ne s'agit donc pas pour 
autant de survaloriser le culturel artistique en faisant 1'impasse sur le social, le politique 
et la conscience sociale. 
A des fins de lutte contre les processus de fragmentation urbaine, contre les logiques 
fonctionnalistes d'integration elles-memes souvent exclusives, la culture devrait sans 
doute se penser non plus comme un domaine reserve a des specialistes 
(professionnels, artistes et publics "avertis"), mais comme 1'affaire de tous et de 
chacun, se revelant dans tous les domaines de la vie sociale et pas seulement dans le 
domaine artistique. La dimension culturelle devrait pouvoir traverser tous les champs 
de la vie urbaine et non un secteur specialise. Le culturel doit eviter 1'ecueil de devenir 
social, mais il doit faire que le social entier devienne culturel. 
II n'y a en effet de culture que dans 1'espace public car la culture est 1'ensemble des 
representations qui symbolisent le lien social et dont sont porteurs des sujets qui la 
rendent visible et qui reconnaissent celle des autres. 
Si le milieu culturel se dit parfois en crise et cherche son public, au plan artistique ( on 
revisite eternellement les oeuvres classiques, on se plaint du manque d'auteurs, de la 
desertion des salles de theatre, des musees, des publics ou des non-publics, une partie 
de plus en plus importante de la population ne s'y reconnait pas, ne la comprend pas) 
et si, au plan democratique, il est deplore un manque d'implication et de confiance 
dans le politique, c'est bien une question plus gen€rale pour la societe, oti les choix 
culturels ont oublie de se confronter a tous les habitants, de les ecouter, de leur faire 
une place veritable ensemble dans la cite, afin d'obtenir ainsi un retour qui, 
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transformant les citadins, pourrait alimenter et transformer ces choix a leur tour. 
Cest sans doute aussi parce que la soci6te, enfermee dans sa logique de marcM, a 
privilegie un cycle de production et de satisfaction de supposes besoins, et oublie 
d'interpeller la culture, dans sa fonction essentielle de decadrage et de mise en 
perspective des questions communes de la cite. 
Dans une ville porteuse de valeurs que s'approprient ses habitants, 1'espace urbain 
devient alors admirable; on y affiche une fierte d'appartenir a cette societe, on trouve 
du plaisir a y vivre et a y participer. 
Sans doute la culture a-t-elle un role a jouer dans cette appropriation, dans la place 
qu'elle peut rendre aux citoyens, a tous les habitants -ceux que l'on connait, ceux qui 
nous restent a decouvrir, comme ceux que l'on ne rencontrera jamais- contre les 
representations qui generent 1'exclusion: le sentiment de honte d'appartenir (le refus 
d'appartenir, ne pas reconnaitre des valeurs ou des pratiques qui sont pas les notres), 
contre le sentiment d'etrangete (§a ne nous concerne pas, nous ne voulons pas nous 
1'approprier, cela nous est etranger), contre 1'indifference (§a ne nous regarde pas, on 
ne s'y implique pas, on n'y sert a rien, on n'y a pas de place), contre le sentiment de 
degoQt (c'est trop laid, les representations renvoyees sont trop devalorisantes, pour 
qu'on se les approprie et on n'y a aucun plaisir). 
Si au contraire, nous sommes fiers de notre ville, si, parce qu'elle nous considere nous 
pouvons nous identifier a ce qu'elle represente, nous pouvons 1'admirer, nous en 
approprier les valeurs, en etre les porteurs, les relais, les forces creatives, avoir envie 
d'y participer, de la faire grandir et vivre, y formuler des espoirs et ramener les autres 
avec nous autour de ce projet.... 
Le developpement culturel dans la ville, porteur d'une identite et d'une expression 
pour les habitants. represente bien autre chose qu'un simple outil. En plus d'une 
richesse de creativit6, la culture est aussi un vecteur majeur d'enracinement des 
populations au sein de la societe en meme temps qu'une representation de leur propre 
appartenance, un miroir social. 
Cest pourquoi Vimage renvoyee par 1'espace urbain aux citadins devenus citoyens, 
doit etre un horizon vers lequel ils tendent, aspirent et qu'ils dSsirent s'approprier 
parce que valorisant, pour leur ville et par contre coup pour eux-memes, une image 
porteuse de promesse, un espace admirable. 
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Eniln, si la culture nous a paru aussi fondamentale pour y consacrer ce travail, c'est 
-au risque de nous repeter une derniere fois- qu'elle reconnalt, comme la 
communication, la place centrale de 1'autre. 
Que l'on nous autorise alors plus facilement a laisser un autre conclure pour nous 
"Donner droit de scene au hors champ, dans l 'art, ou droit de cite a ce qui est hors les 
murs, dans lapolitique, c'est un seul et meme mouvement" 73 . 
73 JC Bailly m Prendreptace, Joscph 1995. 
77 
- BIBLIOGRAPHIE -
AETAUD Antonin 
1964, Le thiatre et son double, Gallimard 
BADIE Bertrand 
1986, Culture etpolitique, Economica 
BOUGNOUX Daniel 
1993 Sciences de Vinformation etde la communication, Textes essentiels 
Larousse 
1995 La communication contre Vinformalion, Hachette 
BOURDIN A. 
1989, Urhanite et specificite de la ville, Espace et societe 
BERNARD Yvonne 
1994, Connaitre et se representer un espace, in La revue du CNRS "La Ville" 
CASTEL Robert 
1995, Les metamorphoses de la question sociaie. Fayard 
CAUNE Jean 
1995, Culture et communication. Presses Universitaires de Grenoble. 
DE CERTEAU Miehel 
1974, La culture aupluriel, Union Generale d'editions, coll 10/18 
DEBRAY Regis 
1991 Cours de mediologie generale, coll Bibliotheque desidees, Gallimard 
1996 Coordonne la publication de la revue Les cahiers de mediologie n°l 
DONZELOT Jacques 
1991, (sous la direction de) Face a l 'exclusion, le modelefrangais, Editions 
Esprit 
DOR Joel 
1985, Introductiona la lecture de Lacan, Denoel 
DUBET F., LAPEYRONNIE 
1991, Les quartiers de Vexclusion, Seuil. 
DUBOIS Daniele 
1994, Les villes mentales, article in La revue du CNRS "La ville". 
FERREOL G. 
1993, Exclusion et lien social, 3° journees de 1'IFRESI, Lille, 28-29 Janvier 93 
1994, (sous la direction de), Integration et exclusion dans la societe frangaise 
contemporaine, Presses universitaires de Lille 
GIRAUD Miehel 
1992, La democratie entre universeletparticulier. article in Gosselin & Ossebi 
78 
GOFFMAN Erving 
1963, Stigmate , trad fran$aise 1975, Minuit 
1961, Asiles , trad frangaise 1968, Minuit 
1973, La mise en scene de la vie quotidienne, Minuit 
1959, t 1 IMpresentation de soi , trad fr 1973, Minuit 
1971, 12 Les relations en puhlic , trad fr 1973, Minuit 
GOSSELIN Gabriel 
1992, Les amhiguites du droit d la difference, article in Gosselin & Ossebi 
GOSSELIN G., OSSEBI H. 
1992 (sous la direction de), Les socielespluriculturelles, L'Harmattan 
GRAFMEYER Y. 
1994 Sociologie urhaine, Nathan, Paris. 
GRAFMEYER Y., JOSEPH I. 
1979, L 'ecole de Chicago: naissance de l 'ecologie urhaine, Champ Urbain 
HABERMAS Jurgen 
1978, L 'espace puhlic, Payot 
HALL Edouard T. 
dates des traductions frangaises; 
1978, La dimension cachee, Points Seuil 
1979, Au-deld de la culture, Seuil 
1984, Le langage silencieux, Points Seuil 
JOSEPH Isaae 
1994, La rue et la conversation, in Revue du CNRS "La Ville" 
1995, (textes reunis par) Prendreplace: espace puhlic et culture dramatique, 
Colloque de Cerisy, editions Recherches, Plan Urbain 
KOROSEC-SERFATY Perla 
1995, Etrangete et difference dans Vespacepuhlic, article in Joseph 1995 
LACAN Jacques 
1966, Ecrits /, Seuil 
LAMIZET Beraard 
1992, Les Ueux de la communication, Mardaga 
LAVALLEE M., OUELLET F., LAROSE F. 
1991 (textes rdunis par), Identite, culture et changement social, Actes du 3° 
colloque de 1'ARIC (Association pour la Recherche Interculturelle), 
1'Harmattan 
LEFEBVRE Henri 
1968 & 1972 Le droit d la ville suivi de Espace etpolitique, Points Seuil, 
ed Anthropos 
LEGENDRE Plerre 
1974 L 'amour du censeur, Seuil 
79 
LENOIR Rene 
1974, Les exclus, Seuil 
LEPETIT Bernard, PUMAIN Denise 
1993, (coordonne par), Temporalites urhaines, Anthropos, coll Villes. 
MATTELART A & M, 
1984, La culture contre la democratie, La Decouverte 
1986, Penser les medias, LaDecouverte 
MONTFORT J.M., DE VARINE H. 
1995, Ville, culture et developpement, Syros 
NOSTRAND H. Lee 
1991,£e contenu d 'une culture piuraliste, article in LavalMe etalii 
PAGE Miehel 
1991, Gouverner le pluralisme ethnoculturelpar les institutions democratiques, 
article in Lavallee et al 
PAUGAM Serge 
1989, La disqualification sociale , PUF 
1996, (sous la direction de) L 'exclusion, Vetat des savoirs, La Decouverte 
RONCAYOLO Marcel 
1990, La ville et ses territoires, Gallimard 
ROULEAU-BERGER Laurence 
1991, La ville intervalle, Meridiens Klinksieck 
SARRAZAC Jean-Pierre 
1994 (textes reunis par) Les pouvoirs du theatre, Essais pour Bernard 
Dort, ed The&trales 
SIMMEL G. 
1988, La tragedie de la culture etautres essais, Paris, Petite bibliotheque, 
Rivages 
TOURAINE Alain 
1995, (autour de), Penser le sujet, Colloque de Cerisy, sous la direction de F. 
Dubet et M. Wieviorka, Fayard 
VERPRAET Gilles 
1994, La socialisation urhaine, transitions sociales et transactions 
WIEVIORKA Miehel 
1992, La nouvelle question urhaine en France, in Gosselin & Ossebi. 
WINNICOTT D. W. 
1971, Jeu etrialiti, l'espacepotentiel, Gallimard (trad fr 1975) 
WOLTON Dominique 
1995, La gauche face aux exclus, article in Touraine 1995 
XIBERRAS Martine 
1993, Les theories de Vexclusion, M6ridiens Klincksieck 
80 
REVUES 
• La ville, Le courrier du CNRS, ete 1994 
• La vitte, 1994, catalogue publie a Foccasion de 1'exposition presentee du 10 fevrier 
au 9 mai 1994 au Centre G Pompidou "La ville, art et architecture en Europe 1870-
1993", editions du Centre Georges Pompidou. 
• Laquerelleduspectacle, Les cahiers de mediologie n°l, 1° semestre 1996, revue 
semestrielle publiee par 1'ADREM, Association pour le Developpement de la 
Recherche en Mediologie, et les editions Gallimard. 
• Travail mediologique n°l, juillet 1996, document de recherche et de reflexion 
diffuse au sein de 1'ADREM. 
• La chance des quartiers, changement social ei dyrtamique culturelle en mitteu urbain, 
Serie Dossiers pour un d6bat, n°31, FPH Fondation pour le Progres de 1'Homme / 
ARCI Association de Recherche Cooperative Internationale, Interfaces VPC 1994. 
81 
BIBLIOGRAPHIE THEMATIQUE 
ET OUVRAGES COMPLEMENTAIRES 
• Au sujet de la culture 
ABIRACHED Robert 
1994, Le theatre, service public: les avatars d'une noiion, article in Sarrazac 
1994 
ARENDT Hannah 
1972, La crise de la culture, Gallimard 
ARTAUD Antonin 
1964, Le theatre et son double, Gallimard 
BADIE Bertrand 
1986, Culture etpolitique, Economica 
BAILLY Jean-Christophe 
1995, Theatreet agora, article in Joseph I. 1995 
BOURDIEU Pierre 
1982, Ladistinction, Minuit 
CAUNE Jean 
1995, Culture et communication, Presses Universitaires de Grenoble. 
DAVALLON Jean 
(sous la direction de), Claquemurerpour ainsi dire tout l 'univers, CCI / Centre 
Georges Pompidou, n°10. 
DE CERTEAU Miehel 
1974, La culture aupluriel, Union Generale d'editions, coll 10/18 
DORT Beraard 
1994, Fragmentsd'autotheatrographie, article in Sarrazac 1994 
FRIEDEL Christine 
1994, Ensemble, article in Sarrazac 1994 
GAUDIN Henri 
1995, Seuil et totem, article in Joseph 1995 
GOSSELIN Gabriel 
1992, Les ambiguites du droit d la difference, article in Gosselin & Ossebi 
GOSSELIN G., OSSEBI H. 
1992 (sous la direction de), Les societes pluriculturelles, L'Harmattan 
HALL Edouard T. 
dates des traductions fran§aises: 
1978, La dimension cachee, Points Seuil 
1.979, Au-deld de la culture, Seuil 
1984, Le langage silencieux, Points Seuil 
82 
HOGGART Richard 
1970, La cuhure du pauvre, Minuit 
LAVALLEE M., OUELLET F., LAROSE F. 
1991 (textes reunis par), Idenlile, culture et changement social, Actes du 3° 
colloque de 1'ARIC (Association pour la Recherche Interculturelle), 
1'Harmattan 
MATTELART Armand & MichMe, DELCOURT Xavier 
1984, La culture contre la democratie, LaDecouverte 
MONTFORT J.M., DE VARINE H. 
1995, Ville, culture et developpement, Syros 
PAGE Michel 
1991, Gouverner lepluralisme ethnoculturelpar les institutions democratiques, 
article in Lavallee et al 
SARRAZAC Jean-Pierre 
1994 (textes reunis par) Les pouvoirs du theatre, Essaispour Bernard Dort, 
edTheitrales 
SIMMEL G. 
19®, La tragedie de la culture etautres essais, Paris, Petite bibliotheque, 
Rivages 
* La chance des quartiers, changement social et dynamique culturelle en milieu urbain, 
Serie Dossiers pour un debat, n°31, FPH Fondation pour le Progres de 1'Homme / 
ARCI Association de Recherche Cooperative Internationale, Interfaces VPC 1994. 
• Au sujet de la ville 
BOURDIN A. 
1989, Urbanite et specificite de la ville, Espace et soeiete 
BERNARD Yvonne 
1994, Connmtre et se representer un espace, article in revue du CNRS "La 
Ville" 
CALVINO Italo 
Les villes invisibles 
DUBET F., LAPEYRONNIE 
1991, Les quartiers de Vexclusion, Seuil 
DUBOIS Daniele 
1994 Les vtiles mentales, article in revue du CNRS "La ville". 
GRACQ Julien 
1990, Laforme d'une ville, Corti 
83 
GRAFMEYER Y. 
1994, Sociologie urbaine, Nathan, Paris. 
GRAFMEYER Y., JOSEPH I. 
1979, L 'ecole de Chicago: naissance de l 'ecologie urbaine, Champ Urbain 
JOSEPH Isaac 
1994, Larue et la conversation, article in revue du CNRS "La Ville" 
KEPEL Gilles 
1987, Les banlieues de l 'Islam, Seuil 
LEFEBVRE Henri 
19® & 1972 Le droita la ville suivi de Espace etpolitique, Points Seuil. 
ed Anthropos 
LEPETIT Bernard, PUMAIN Denise 
1993, (coordonn6 par), Temporalites urbaines, Anthropos, coll Villes. 
LEVEQUE Pierre 
Laciteantique, Colin 
Les institutions atheniennes. Colin 
RONCAYOLO Marcel 
1990, La ville et ses territoires, Gallimard 
ROULEAU-BERGER Laurence 
1991, La ville intervalle, M6ridiens Klinksieck 
VERPRAET Gilles 
1994, La sociaJisation urbaine, transitions sociales et transactions culturelles 
dam la citeperipherique, VHarmattan 
WEBER Melvin M. 
1996, L 'urbain sans lieux ni bornes, ed de 1'Aube 
WIEVIORKA Michel 
1992, La nouvelle question urbaine en France, article in Gosselin & Ossebi. 
• Au sujet de Vexclusion, de la citoyennete 
CASTEL Robert 
1995, Les mitamorphoses de la question sociale, Fayard 
DONZELOT Jacques 
1991, (sous la direction de) Face a l'exclusion, le modele frangais, editions 
Esprit 
DUBET F., LAPEYRONNIE 
1991, Les quartiers de 1'exclusion. Seuil. 
ENRIQUEZ E. 
1983, De la horde ii l 'Etat, essai de psychanalyse du lien social, Gallimard 
84 
FERREOL G. 
1993, Exclusion et liensocial, 3° joumees de 1'IFRESI, Lille, 28-29 Janvier 93 
1994, (sous la direetion de), Integralion et exclusion dans la societe frangaise 
contemporaine, Presses universitaires de Lille 
GIRAUD Michel 
1992, La democratie entre universeletparticulier. article in Gosselin & Ossebi 
GOFFMAN Erving 
1963, Stigmate , trad frangaise 1975, Minuit 
1961, Asiles , trad frangaise 1968, Minuit 
KARSZ Saiil 
1992, Deconstruire lesocial, Seminaire I (dirige par), 1'Harmattan 
KEPEL Gilles 
1987, Les banlieues de Vlslam, Seuil 
KRISTEVA Julia 
1984, Soi-meme comme un autre, Seuil 
LENOIR Rene 
1974, Les exclus, Seuil 
PAGE Michel 
1991, Gouverner lepluralisme ethnoculturelpar les institutions democratiques, 
article in Lavallee et al 
PAUGAM Serge 
1989, La disqualification sociale , PUF 
1996, (sous la direction de) Uexclusion, Vitat des savoirs, La Decouverte 
ROULEAU-BERGER Laurence 
1991, La ville intervalle, Meridiens Klinksieck 
SCHNAPPER Dominique 
1989, LaFrancedeUintegration, Gallimard 
1994, La France des citoyens 
TODOROVT 
1989, Nous et les autres, Seuil 
WOLTON Dominique 
1995, La gauche face aux exclus, article in Touraine 1995 
XIBERRAS Martine 
1993, Les theories de Uexclusion, Meridiens Klincksieck 
85 
Au sujet de la communication 
BOUGNOUX Daniel 
1993, Sciences de Vinformation et de la communication, Textes essentiels 
Larousse 
1995, La communication contre l 'information, Hachette 
CAUNE Jean 
1995, Culture et communication, Presses Universitaires de Grenoble. 
DEBRAY R6gis 
1991 Cours de mediologie generale, coll "Bibliotheque des idees", Gallimard 
1993 Article in Bougnoux 1993, Textes essentiels 
19% Coordonne la publication de la revue Les cahiers de mediologie n°l 
" La querelle du spectacle" 
LAMIZET Bernard 
1992, Les lieux de la communication, Mardaga 
MATTELART Armand & MichMe 
1986, Penser les medias, LaDecouverte 
1995, Histoire des theories de la communication, La Decouverte 
• Au suiet de Pespace public 
BAILLY Jean-Christophe 
1995, Theaireetagora, article ixi Joseph I. 1995 
DOUGLAS Mary 
1989, Ainsi pensent les institutions, Uscher 
HABERMAS Jurgen 
1978, L'espacepuhlic, Payot 
JOSEPH Isaac 
1995, (textes reunis par) Prendreplace: espacepuhlic et culture dramatique, 
Colloque de Cerisy, editions Recherches, Plan Urbain 
KOROSEC-SERFATY Perla 
1995, Etrangete et dijference dans Vespacepuhlic, article in Joseph 1995 
LANDOWSKY 
1989, La societe reflechie: essais de socio-semiotique, Seuil 
PAGE Miehel 
1991, Gouverner le pluralisme ethnoculturel par les institutions democratiques, 
article in Lavallee et al 
QUERE Louis 
1995, L 'espace public comme forme et comme evenement, artidein Jceeph 1995 
86 
» Au sujet de la mediation symbolique 
LACAN Jacques 
1966, Ecrits /, Seuil 
KAES R et coll 
1979, Crise, rupture et depassement, Dunod 
WINNICOTT D. W. 
1971, Jeu etrealite, l'espacepotentiel, trad frangaise Gallimard (1975) 
• Divers 
BAUDRILLARD Jean, 
1972, Pour une critique de 1'economie politique du signe, Gallimard 
1976, L 'echange symbolique et la mort, Gallimard 
DOR Joel 
1985, Introduction ct la lecture de Lacan, Denoel 
GOFFMAN E. 
1973, La mise en scene de la vie quotidienne, 
1959, t 1 Lapresentationde soi , trad fr 1973, Minuit 
1971, 12 Les relations en public , trad fr 1973, Minuit 
LEDRUT R. 
1984 Laforme et le sens, Meridiens 
LEGENDRE Pierre 
1974 L 'amour du censeur, Seuil 
TOURAINE Alain 
1995, (autour de), Penser le sujet, Colloque de Cerisy, sous la direction de 
F. Dubet et M. Wievorka, Fayard 
87 
